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CRÉATION. 

A Création du monde eft , de touj 



les points que nous propofe la ré- 
vélation , celui qui caraâérife le 
plus fenfiblement la puifTance in* 
ii finie , Pautorité abfolue ,' & là 
fagefle fouveraine de l'Être fuprême , qui lie 
le plus intimement la Créature au Créateur 
par \es devoirs facrés de la reconnoif&nce & 
de J*amour , & qui ,.en furpaffant notre raifon , 
réciaire & la contente infiniment plus'quetout 
ce que la Philofophie nous préfente cums fes 
fyftêmes & fesobjedions. 

Nous établiflbns la vérité du dogme de It 
création , dans l'article Matière , en répondant 
à la féconde queftion ^ qui eft de fçavoir fi la 
matière eft éternelle. Nous nous bornerons ici 
à rapporter d'abord le récit que feit Moïfe> îc 
à le juftifier par quel<|ue$ courtes explications ; 
Tçm4 JJ^ A 
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4 CRÉATION: 

& nous ferons voir enfuite combien font foi- 
blés les objeSions qu'y fait la Philofophie , Ôc 
combien fonrméprilables & abfurdes les glofes 
que veulent y donner quelques mécréaris. 

Article premier- 

Explication & éclairdjjement fur le récit qUt fait 
Moïfi dû la Création* 

Premier Ju commencement , dit Moïfe , le DUu fort 

^^^' commanda au Cul & â la Terre d!exifter. Cette 

Terre fut d'abord nue, fans ornemens , fans 

parure, fans habitans ; parce que la puiffance 

divine i feul principe de tout ce qui eft & de 

tout ce qui peut être , ne lui donna dans ces 

premiers momens quel'exiftence , fans luidôu- 

^^n t ner eocore l'aâion & la fécondité. Terra autem 

• * erat inanis & vacua. Elle refta même couverte 

parleseai 

lufqu'à ce 

foit faite , & à l'inltant la lumière lui i*^^^-^;- 
iitque Deus , fiât lux, & faâla efl lux. Aufli-tot 
lin amas immenfe d'une matière infinunent dé- 
liée , remplit Pétendue inconcevable des Cieux. 
Cette lumière n'étoit point fenfible , parce 
qu'elle n'étoit point encore en mouvement; 
& elle n'étoit point en mouvement , parce que 
le foleil , qui devoit le lui imprimer , n'exiftoit 
pas encore. Dieu, qui voyoit l'effet que deyoït 
produire cette matière lumineufe , Jorfqu elle 
feroit mife en ;^ion par le foleil , & que la 
terre feroit peuplée de créatures intelligentes 
&:fenfibles, diîque la lumière étoit bonne. Il 
fépara la lumière des ténèbres; c'eft-à-dire , 
qu'il régla le mouvement de la lumière , qui , 
par la révolution diurne, fe feroit fentir fur un 
hémifphere , tandis qu'elle feroit en repos fur 
Pautre. Ce tems du mouvement de la lumière ^f 
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CRÉATION. f 

&it àppelléle ]owr, ce tems du repos Aita^pelle 
ïa nuit ; & cette durée fucceffive de la création 
du Ciel, de la Terre & de la lumière , iat le 
premier jour de l'Univers. 

Voilà tous les matériaux préparés pour le x* JanÉ^ 
^gnnd édifice du monde. La même parole toute 
puiSànte qui les a tirés du néants va leur don« 
ner dans le fécond jour , l'arrangement , la 
forme , la difpofition qu'ils doivent toujours 
garder. 

Que le firmament fait fait au milieu des eaux i 
dit le Dieu fort y qu^il févare les eaux d^avec Us 
taux. Et à rinibnt le firmament fut fait ^ & il 
fépara les eaux d*avec les eaux. Les unes épaif- 
fies & condenfées reftent fur la furface de la 
Terre ; les autres atténuées & volatiliféesj 
s'élèvent par leur légèreté dans toute Tatmof- 
phere qui en eu remplie , comme une infinité 
d'expériences le démontrent. D^autres plus 
atténuées encore , & plus légères , s'élèvent 
au-deffus de l'atmofphere même » réfervées à 
des deffeins que la petite raifon de l'homme ne 
peut pas pénétrer , & que la Sagefle éternelle 
peut feule nous découvrir. C'eft cette atmof- 
phere compc^ée d'air , d'eaux , & d'autres ma-* 
tières délies , qui fait comme l'enveloppe- de . 
la Terre &l l'azur du Ciel, qui, en environ- 
nant notre globe , nous rend les plus grands 
fervices par l'abondance des eaux qu'elle nous 
àï&rïb\XQ y parles adoucifTemens , les inflexions^ 
les réverbérations de la lumière , qui fert à 
donner au jour un novel éclat , & la jednfif- 
tence & TaffermifTement à l'ordre qui doit ré-; 
gner dans tout notre globe. C'efl cette atmof- 
phere qui efl le firmament dont parle Moïfe ^ 
& à qui il donne le nom de Ciel, comme 
nous le lui donnons encore, tous les jours^. 
Quel rapport sidmirable entre le récit de Moïf($ 

AH 



4 CRÉATION. 

& la vérité i entre ce qu'il nous apprend, 6c 
Ce que nous éprouvons ? Quel eft le Philofo- 
phe de la Grèce , de l'Egypte , de la Chaldée , 
qui ait été aufli éclairé & auffi inûruit i 
3* Jour, Avançons , & voyons les nouveaux efiets 
de la Parole toute-puiffante. Dieu dit que les 
eaux fe raffemblent en un lieu , & que la Terre pa- 
roijjl, A cette parole , les montagnes & les 
collines s'élancent dans les airs , les vallées ' 
ÇCioj. s 'enfoncent : Afçendunt montes ^ defcendunt 
campi'y d'immenfes réfervoirs fe creufentpour 
recevoir les mers. Les eaux étant raflembfées ^ 
& la terre découverte , cette Terre ne montre 
encore qu'une fable aride, ou un ftérile limon 
qui attend dé nouveaux ordres du Créateur^ 
Il les donne, ces ordres : Que la Terre , dit- 
il , produife des herbes , des plantes , des ar- 
bres, qui la parent, la décorent, Penrichif* 
fent; & que ces herbes , ces plantes, ces ar- 
bres renferment^ chacun félon leur efpèce , 
des femences , pour renaître d'eux-mêmes 
dans toute la durée. des fiécles. Le Créateur 
fut obéi. La Terre parut à Tinftant parée d une 
riante verdure , émaillée de fleurs, couverte 
d'arbres , douée d'une fécondité qu'elle ne doit 
cpi'à cette divine Parole , & qui durera autant 
que l'Univers. 

Que ce récit efl noble , que ces images font 
grandes, qu'elles font dignes de l'Être Suprê- 
me ! Que les Romans des Maillet , des Buiioa, 
des Defcartes , des Epicures , qui ne voient 
que du mouvement dans la création & la for- 
mation du monde : que ces Romans font pi- 
toyables , comparés a ce que nous préfente le 
DoSeur des Hébreux ! 

On le leur demande^ hardiment à tous ces 
feifeurs de fyôême : Peut-il y avoir une pro- 
^âion ou réproduâioo fans germe', fansfe- 
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mence , fans graine ? Mais quelle efpèce de 
mouvement fàudra-t-il pour produire le germe 
^'un épi de bled , d'une grappe de raifm , d'un 
oeillet brillant, d'une petite violette? La rai- 
fo/2 leur dit-elle , ou l'expérience leur ap- 
prend-t-elle quelque chofe fur cela ? Le plus 
orgueilleux Philoibphe , le plus habile calcula- 
teur , en favent-ils plus (ur ce point que le 
Huron fauvage , ou le Nègre ilupide , qu'oa 
ne diûingue prefque pas d'une béte de charge? 
Qu'on leur donne fable , argile , limon purs , 
c'eft-à-dire fans aucune forte de germes , ni de 
femences ; qu'ils agitent ces matières , qu'ils 
les arrofent d'une eau également pure ; qu'ils 
les échauffent avec leur feu & iêur mouve- 
ment, qu'en feront-ils éclore ? Viendront-ils 
a bout de les rendre fécondes F Ne faudra- 
t-ii pas néceifairement en revenir à ce que 
nous apprend Moife, & reconnoître qu'il n'y 
•a eu que la parole toute-puiffànte du Créa- 
teur qui ait pu. donner aune matière inerte 
& ftériie d*ej[Ie-mème , Paâivité , la force Ôç 
la fécondité ? . 

De nouveaux miracles vont flgnaler au qua- 
trième jour la PuifTance divine. Que deux grands 4* Jour; 
corps lumineux foient faits y dit le Seigneur , pour 
hniltr dans le Ciel , & pour éclairer la terre ; qu^ils 
fervent à régler les tems , les faifons , les jours , 6^ 
les années. Et au même tëms exiflie ce globe 
immenfe de feu , que nous appelions U Soleil , 
qui , par fon feul mouvement fur fon axe , 
ébranle toute la matière lumineufe; pour éclai- 
rer la terre , & la parer des couleurs les plus 
brillantes & les plus variées ; qui , par fa cha- 
leur ,.femble être l*ame& la vie de toute la 
nature ; qui , par la régularité de fa courfe , 
< pour parler populairement) régie tout l'or- 
dre , les devoir^ , les occupatioils de la fociété^ 

Aiij 



8 CRÉATION. 

C'eft raftredu jour, parce que Dieu Ta crée 
Gen.i.pouJ'/''^^^ au jour-, ql il en crée en même- 
tems un autre pour préfider à la nuit. Ce nou- 
vel aftren'eft point un corps de feu, parce 
qu'il falloit laifler du repos &l du raf^aichif-- 
jement à la Terre. Ce n*eft point un corps 
éclatant par lui-même , parce qu'une grande 
lumière auroit nui au fommeil néceflaire aux 
Êtres vivans. C'eft un corps opaque, qui ne 
donne qu'une lumière douce , afFoiblie par la 
réflexion, encore fuffifente^pour fe conduire, 
«lans le befoin , & qui , par la différence de 
fes phafes, c'eft-à-dire, du plus ou du moins 
de parties éclairées qu'elle préfente fucceflî- 
.vement chaque jour du mois , peut fervir à 
régler avec plus de détail encore les diver- 
fes occupations de la fociété. 

Dieu embellit en même tems le Ciel d'une 
multitude innombrable de brillantes étoiles ,. 
& de corps opaques qui brillent égalemeat 
" ^ar une lumière empruntée. Ne croyons pas 
cependant que cette parure foit fans utilité. 
Ces brillantes étoiles ferviront encore à nou& 
parquer les routes des deux grands flambeaux 
qui nous éclairent ; elles avertiront les cul-- 
ti vateurs du tems de la culture & des travaux ; 
^ , «lies ferviront de guides aux hardis naviga*- 
teurs qui traverfent l'immenfité des mers rel- 
ies ferviront un jour à découvrir lesdiflances 
des autres fpheres opaques qui roulent dansi 
les Cieux. 

Moïfe appelle la Lune , un des deux grands 
corps lumineux deftinés à éclairer la terre , 
parce que quoiqu'elle foit U plus petite des 
planètes , fon voifinage de la Terre nous la 
tait paroître fenfiblement plus groffe que les 
autres , & nous renvoie une quantité de lu- 
imère plus |;raade que toutes les autres pU^ 



CRÉATION. 7 

netes enfemble , & les étoiles même ne peu- 
vent nous en i:envoyer. 

Voilà la Terre parée & enrichie^ les Cieux T* Jour." 
«mbellis^ les Aftres emportés avec une rapi- 
dité inconcevable dans leurs orbites : la libé- 
rslité infinie du Créateur va maintenant agir 
de concert avec fa Toute-puiâànce pour mul- 
tiplier fes bien&its. 

Que les eaux , dU^U , produifent des animaux 
vivons qui nagent dans Peau , é* des oifeaux qui 
volent fur la Terre & fous le firmament du CicL 
Au même moment les rivières &: les immen- 
iies réfervoirs des mers font remplis d'une pro- 
digieufe multitude de poiiTons , dont la va- 
riété de grandeurs 9 de figures , d'inftinds ^ de 
qualités eA plus prodigieufe encore; les airs 
fbnt peuplés d'une multitude d'oiieaux 9 dont 
la beauté, la parure, le chant ^ la légèreté 
vous frappent encore davantage. Il les bénit, 
«n leur difaat l'CroUfez & multipliez-vous : 
remplirez Pétendue des eaux & le vuide des 
airs; & il leur donne en méme-tems Pinflinô^ 
c'efi-à-dire les qualités néceilaires pour pour- 
voir à leur confervation & multiplication. 
Ainfi finit le cinquième jour du monde. 

Quelle vertu aufoient donc pu avoir les 
eaux falées ^ bitumineufes de la mer , ou les 
eaux douces des rivières ; quelle vertu auroit 
pu avoir l'air que nous refpirons , pour don* 
ner naiflance à ces peuples immenfes qui les 
babitent, pour former leurs organes de telle 
manière qu'ils fufTent néceffairement attachés 
à l'élément qui les a vu naître, & que ni les 
oifeaux. ne pufTént vivre dans les eaux , ni les 

foiiFons dans les airs i Quelle différence de la 
hilofophie de Moïfe, qui nous préfente la 
parole toute - puifTante de l'Être fup'rême, 
çfmmt h c^ufe unique d^ la fécondité des élé- 
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s CRÉATION. 

mens ; Sz: celle de ces raifonneurs extray^Lgaits ^ 
qui attribuent tout à ces paroles vuides de 
iens , le mouvement & le hasard. L'homme y en- 
vironné de tant de bienfaits & de tant d'objets 
d'admiration , en voyant , fans pouvoir les 
comprendre, les myftères de la création , /e 
fent porté à la reconnoiflance la plus tendre 
envers le Créateur, & il ne peut pas s^empê- 
cher d'admirer fes infinies perfedions. Les fy f- 
témes philofophiques ne le meneqt qu'à Tafa-; 
furdité , l'ingratitude, l'impiété. ^ 

4* Jour. ^^^ ^^^^ ^ ^^^ ^^^^ ^"* leurs peuples ; la 
'Terre va aufli avoir les fiens. Dieu dit que la 
Terre produife des animaux vivans , chacun félon 
fon efpècefles animaux domejliques yUs reptiles.^ 
les bêtes fauvages ; & à la parole du Seigiieur , 
les forêts , les montagnes , les plaines font 
«ouvertes d'animaux de toute efpèce. Les uns, 
d'une inclination plus douce , reftent dans les 
prairies & les plaines; les autres, plus tinri-i '^ 
des & plus fauvages , cherchent leur afilè dans 
• les bois ; d'autres plus agiles fe retirent fur les 
rochers & les montagnes. Tous , en faifant 
éclater la fagefTe & la puifTance du Créateur ,, 
font doués de quelques qualités qui les ren-> 
dront utiles ou néceiTaires à celui qui fem 
bientôt déclaré le Roi de l'Univers. 
, Moïfe vient enfin à ce chef-d'œuvre admi- 
^.J^'^J^rable,par lequel le Seigneur couronne le grand 
rhom- ouvrée de la création , inftruit l'homme de 
^e, fon origine toute divine , lui donne les leçons 
les plus admirables & les plus propres à rem- 
plir fon cœur de reconnoiflance & d'amour 
envers le Créateur. Ce n'eft plus ici le ton 
d'autorité abfolue, & qui commande au néant : 
c'efl un ton de douceur , de complaifance & 
d'amour. C'eft un Pieu feul qui parle , & qui 
jiit ^ Faifons , comme fi pluûeurs paonnes 
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parloîent enfemble , annonçant déjà ce My^ 
tère adorable qui ne devoit être clairement 
âèclaré que quatre mille ans après par la Sa- 
gefie incarnée. DUu dit : Fuifons V Homme à no- 
tre image & à notre rejjemblance , & qu'il con* 
mande aux poisons de la Mer , aux oifeaux du 
ciel, aux bêles y a toute la Terre , & à tous les 
reptiles qui fe remuent (bus le Ciel. Il le compofe 
de deux fubftances. u lui donne un corps for- 
mé du limon de la terre : il infpire , & fait paf- Spixi* 
fer dans lui un fouffle de vie , c'eft-à-dire qu'il tualité 
lui crée , & lui donne une ame qui vient im- ^*^*"*^« 
médiatement de Dieu même, & qui eft d'une 
origine toute différente de celle du corps , & 
de la vie des autres créatures animées. Car le 
terme àiinfpiration de vie n'eft employé que 
pour l'homme feul. 

Cependant comme parmi toutes les créatu^ F^^^ 
res , aucune n'étoit douée d'une ame fpirituellematioa 
& immortelle , il ne s'en trouva aucime qui <1« ^a 
fut femblable à Adam. Dieu lui envoya donc ^^""^®« 
un profond fommeil. Durant ce fommeil , il 
tire une des côtes de ce premier homme , il 
en forme une femme: il la préfeuteàAdam à 
fon réveil ; & Adam , en la voyant , dit auf5- 
tôt; Voilà l'os de mes os, & la chair de ma Sainteté 
chair. L'époux & l'époufe feront deux dans du Mîi-. 
une même chair , & leur union fera fi douce ,"*8^» 
fi /àcrée & fi tendre , que l'homme quittera 
tout ) même fon père & fa mère » pour s'atta- 
cher uniquement 6c invariablement 4 fon 
époufe. 

Que de vérités fublimes & întéreflantesnous 
découvre ce récit dç Moyfe \ Nous y voyons : 

!•. La véritable dignité & grandeur de Con«^ 
ITioinme , puifqu'il çft l'image vivante de Dieu, quencei 
iiar fon ame fpirituelle , libre , intelligente , de la 
inmgrtellen f «*- 
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a**. Son domaine univerfel fur toutes les; 
créatures , donr le titre eft la conceffion que 
Dieu lui en fit , au jour de fa création. 

3<>. Son excellence & fa fupérioritéà toutes 
les créatures vifibles, parce que fi pour le 
corps il eu y comme elles , tiré de la matière > 
îl les furpalTe infiniment par te fouffle divin 
qu'il reçoit , c*eft-à-dire , par la divine origine 
de fon ame. 

40. Le refpeâ , l'amour , les égards qiie 
l'homme doit avoir pour fa femme , puifqu'elle 
eflla chair de fa chair ^ & les os de fes os ^ & 
qu'elle a été formée d'une de ks côtes , & ti- 
rée d'auprès de fon cœur , pour être fa com- 
pagne , & non pas fon efclave , pour être foii: 
aide , & non pas feulement l'inftrument de fes. 
plaifirs ; & que rien n*eft plus contraire aux 
intentions du Créateur , ni plus deshonorant 
pour l'humanité, que la brutalité Mahométane, 
qui facrifie la plus douce & la plus aimable 

}>artie du genre humain, à la force & àlavo- 
upté de l'autre. 

jo. Larefpeâableîndîffolubilîté du mariage^ 
puilque l'époiix doit quitter tout ce qu'il a de 
plus cher , pour s'attacher invariablement à 
Ion époufe , & qu*ils ne doivent avoir qu'un 
même cœur , comme ils ne forment qu'une 
même chair entre les deux. 

6°* L'union, Pamour & la paix qui doit ré- 
gner entre tous les hommes , puifqu'ils tirent 
toiis leur origine d'un même fang, & qu'ils ne 
font réellement tous fur la terre qu*unè même: 
femille. 

70. Les plus facrés devoirs de la Reîigioil ; 
le culte , Tadoration, la reconnoifTancè , l'a-. 
jciour envers le Créateur , puifque l'homme 
lui doit tout A & qu'il a été diftingué par tant 
die bienfaits »de privilèges^» de gracV&& i^i^^^^-i 
aeurs^ 
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Qui eA-ce qui avoit inftruit Moyie de tous 

ces détails intéreâkns , & de ces vérités fu-. 
bVunes? Qui efl-ce qui avoit répandu dans fon 
efprit ces grandes lumières ? Comment cet hom^ 
me y le plus ancien des Sages , des Légiflateurs, 
des Philofophes connus , eft-il fi fupérieur à 
tout ce que les autres hommes ont jamais ima- 
giné , ou rêvé fur l'origine du monde & du 
genre humain ? Nous attendons fur cela les ré- 
ponfes , & les {blutions de nos Savans , de 
nos Philofophes , de nos Raifonneurs mo- 
dernes. 

Il n'eft donc pas néceflàîre de plaider davan- 
tage pour la vérité. Elle paroit avec trop d'é 
clat. Les explications que nous avons inlérée 
dans le récit de Moyfe font toutes fondées > a 
fur les textes originaux de l'Ecriture , ou fi 
les plus exaâes obfervations de la Phyfiqu 
U ne s'agit plus que de donner encore un no 
vel éclat a cette vérité , en faiiànt fentir 1 
abfurdités de tout ce qu Y oppofent les lib' 
tins , les impies , les mécréans. 

• Article second. 

^Ahfurdués qu^êffofent Us libertins à Ï^Hiftolt 
fur le dogme de la Création. 

Nous ne touchons pas maintenant à ce cf 
a dit iur l'éternité de la matière. Voyez J 
cle Matière de ce Diâionnaire. Nous C 
feulement un mot de réponfe à ce que U 
tionnaire Philofoj^hique préfente ^ au 
Genefe. 

Au commeficement Dieu créa le Cv 

Jçtre. Çe^ éfifi {ft'ett 4 iraéiifi mais l 
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tion n'eft pas exaéie. Il ny a point d'homme un par 
inflruit qui ne fackc que le texte porte : Au com- 
mencement les Dieux firent , ou les Dieux fit 
le Ciel & la terre. Cette leçon d'ailleurs eft con- 
f firme à V ancienne idée des Phéniciens , qui avoient 
imapné que Dieu employa les Dieux inférieurs poitr 
débrouiller le chaos , le Chaut Ereb. Les Phérû" 
ciens étoient depuis long-tems un peuple puiffant , 
qui avoit fa Théogonie , avant que les Hébreux ft 
fufftnt emparés de quelques Villages vers fon pays^ 
Il efi naturel de penfer que quand les Hébreux eU" 
rent enfin un petit établissement vers la Phéràcie , ih 
commencèrent a apprendre la langue, fur-tout lorf- 
qu'ils y furent efclaves ; alors ceux quife mêlèrent 
d* écrire^ copièrent quelque chofe de l* ancienne Théo-' 
logie de leurs Maîtres. C'efi la marche de Vefprh 
humain. 

Ne diroit-on pas que cet homme-ct pofTéde 
toutes les hiftoires , & qu'il eft verfé dans tou- 
tes les langues anciennes ? Cependant il s'en 
faut beaucoup y comme nous allons le démon- 
trer. ^ - 

II trouve d^abord que la traduâion du pre- 
mier verfet de la Genefe n^eft pas exafte. Qui 
le croiroit , que ce texte ayant toujours été 
ainfi traduit depuis dix-fept fiècles , par tous 
les favans de toutes les Communions chré- 
tiennes , par les Grecs , les Latins , les Syrien^ 
les Arabes, les Egyptiens , il fe trouve aujouc- 
d'huî un homme , qui fans rien favoir des lan- 
gues anciennes Orientales, vous dit dit hardi- 
ment qu'aucun de ces tradudeurs n'a été exaâl 
S'il avoit fu la fignification du mot Elahim , il 
n'auroit pas fait cette bévue. Ce mot , qui eft 
pluriel, fignifie, la force , la puif&nce , l*au- 
torité 4^folue. Il eft traduit par le mot DUu^ 
parce qu'il n*y a que lui à qui ces perfeâions 
xonvi^ni^çot véritablement, Se qui les ait pai; 
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lui-même. On ajoute le mot créa , ea Hébreu 
Bara , au ilngulier , pour £ûre comioître qu*U 
n'y a qu'une feule nature , un feul créant ou 
Créateur. Cet uiage de joindre un verbe (in- 
gii/ier avec un nominatif pluriel fe trouve 
auvent dans l'Hébreu. On pourroit en citer 
plufîeurs exemples. Voilà donc déjà notre ré- 
formateur pris en défaut. 

U prétend que les Hébreux copièrent Pan- 
ctenne Théologie des Phéniciens. Mais par oit 
a-t-il connu cette ancienne Théologie Phéni- 
cienne ? Ce ne peut être que par les Grecs 
qui n'ont guéres écrit que nulle ans après Moy- 
fe , ou par Sanchoniaton ( fi jamais cet auteuf 
a^exiHé) qui vivoit trois cens ans après le 
Légiflateur des Hébreux. Je dis fi Sanchonia- 
ton a jamais exifié. Car un favant Anglois a nodweL 
démontré qu'il n'y a jamais eu de Sanchonia- 
ton^ & que la prétendue traduâion de cet 
Auteur en langue Grecque > eft un Roman de 
Philon de Biblos. 

11 ajoute que les Phéniciens étoîent depuis 
loog-tems un peuple puif&nt, avant que les 
Hébreux fe fufient emparé de quelques villa- 
ges vers leur pays , & qu'ils apprirent leur 
langue lorfqu'ils furent leurs efclaves» 

11 eft bon de remarquer ici que la Phénicie 
eâ une petite langue de terre qui eft au fond 
de la Méditerranée , qui n'eft nullement com- 
parable pour rétendue avec le pays qu'occu- 
pèrent les Hébreux , & qui étoit généralement 
aride & fablonneufe , furtout entre Tyr & Si- strab; 
don. Les Phéniciens fe rendirent fameux parlib« lôj 
leur commerce , & par les Colonies qu'ils 
conduifirent en diiFérens pays. Mais il ne furent 
jamais un peuple puiflant. La ville de Tyr eft 
celle qui a le. plus contribué à faire connoîr 
tre les PiiénicienSi OrTyr ne fut fondée qu'ei^- 
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viroir deux cens vingt ans après la mort d«^ 
Moyfe, auteur du Livre de la Genefe. D'ail- 
leurs ce Livre fut écrit avant que les Hébreus 
fuflent établis dans le Pays de Chanaan , & 
avant qu'ils pufleiit avoir aucune commuoi-» 
cation* avec les Phéniciens ; comment donc 
les Hébreu^ auroient-ils puifé chez eux lesi 
idées de leur Cofmogonie ? On demandera 
encore à cet homme aux recherches , où il a^ 
appris que les Hébreux ayent jamais été efcla-» 
ves des Phéniciens. Depuis trois mille ans au-^ 
cun Auteur n'^n avoir dit mot. Mais on voit 
aifément que notre Ecrivain en eft pour i'hif* 
toire ce que les faux monnoyeurs font pour 
la monnoye. Tout ce qui vient d*^euxeftiauxk 

IL 

La Terre étoit tohu , bohu^ & vuide; les 
ténèbres étoient fur la furîace de l^ime , & 
Tefprit de Dieu étoit porté fur les eaux. Tohu ^ 
hohu , fignifie précifémcnt cahos, défordre. C'efi. 
un de ces mots imtatifs qu^on trouve dans toutes 
Us langues , comme fans dejfus dejfoiu, Vepprit de , 
Dieu fignifie le vent qui agitoit les eaux. Cette idée: 
tft exprimée dans les fragmens de l'auteur Phénicien . 
Sanchoniaton, Les Phéniciens croyoient^ comme tous, 
les autres peuples , la matière étemelle. On ne trouve 
même dans toute la Bible aucun pajfage ,oà il foit 
dit que la matière ait été faite de rien, 

G'eft encore ici même ignorance & même 
hardieffe, Tohù , bohu ne fignifie pas cahos , mais 
défert , folitude ; ce qui convenoit bien à Tétat 
où fe trouvoit la terre , telle que nous la re- 
préfente Moyfe dans fa narration du premier 
jour du monde. 

Cet homme ofê encore affirmer qu'il n*y a 
dans toute la Bible aucun paflâge où il fôit dit 
eue la matière ait été fiûte de rka* £t qu<^ 
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fignifie donc celui-ci : Je vous prie , 6 mon fils , •* ^ . 
dt porter vos regards vers le Cul , fur la terre 6» J f^ 
fur^tout ce qu^Us renferment y& de reconnaître que 
D'uu Us a créés de rien. Peto nate , ut adfpicias ad 
cœlum & terrain , 8z: ad omnia quae in eis 
funt, & intelligas quia ex nihilo fecitilla Deus? 
Que flgnifientces paroles du Pfeaume : Il a par- 
lé^ & tout a été fait ; il a ordonnée tout a été créé : 

Ipfe dixit & faâa funt 3 ipfe mandavit & creata PC 148; 
lunt ? 

III. 

Dieu dit auffi , faifons Thomme à notre ima* 
ge. Qu'entendo'unt les Juifs par faifons Vhommt 
à notre image ? Ce que toute l'antiquité entendoit^ 
On ne fait des images que des corps > Nulle nation 
ne s'imagina un Dieu fans corps. Les Juifs crurent 
un Dieu conftamment corporel , comme tous les aU" 
très peuples. Tous les premiers Pères de l'Eglifecru-- 
rent aujfi Dieu corporel , J^ffpi^à ce qu^ils eujfent 
embrajfé les idées de Platon, 

Que doit-on entendre par faifons rhomme à 
notre image , c'eft ce que nous avons expliqué , 
en parlant de la création de l'homme.. Les Juifs> 
dit TAuteur , crurent conftamment Dieu cor- 
porel. Mais avec quel éblouiflant éclat de lu- 
mières ne peut-on pas diffiper les ténèbres de 
fes menfonges ? Quelles idées magnifiques dds 
grandeurs de Dieu > de fon éternité , de (on 
immenfité, de fa fpiritualité , & de toutes fes 
infinies perfeâions , ne nous fourniflent pa& 
les livres qui nous viennent des Juifs I Et fi 
les Philofophes entreprennent de nous faire - 
connoître les grandeurs de Dieu, n'eft-ce pas 
chez lés Juifs , qu'ils iront en puifer les idées? 
IjC Seigneur^ dit Moyfe, régne dans toute l'éter^ Deut; 
nitég, & au-^dà de tous les fiècles ; fon véritable %x^ 
nom efi k Tout'puijfann Cefl k Rfli invincible ^«4 
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vit étemtUcmeru, quifubfifle pour jamais , & Ja/i 
il eft impojfible de rtpréj enter toute la puijfanct, la 
Eccli ^ff'^'^^^» ^^ miféricorde, dit Tauteur de l'Ecclé- 
jÇ^ 'Tiaftique. Que vos connoijfançes font admirahUs-^ 
¥ù «8 Seigneur ,s^écrïe David dans fon extafe ; quelles 
'font puijfantes , & qui pourra jamais y atteindre ! 
Où irai-je pour me dérober aux lumières infinies de 
votre ejprit ? Pourrai- je jamais échapper à votre 
vue\ Si je nC ileve jufqiC aux cieux,je vous y trou-' 
ve , Ji je pénétre ju/qu" au centre de la terre , je voiis 
y trouve encore. Volerai-je jufquà l'extremté des 
mers, ce fera votre puijfance qui itCy conduira, Men-- 
velopperaije dans les ténèbres l Mais les ténèbres 
font à votre égard comme la lupiière du jour, Qu'OQ 
parcoure tous les livres des Juifs, Job , Ifaîe , 
Ëzechiely les Macchabées, &c.41 vouspré- 
fentent de toute part les plus fublimes, idées 
de ces infinies &incompréhenfibles perfeâions 
de Dieu; & l'on nous dit froidement, j'ajoute^ 
méchamment : Les Juifs crurent Dieu confiam^ 
ment corporel, conime tous les autres peuples. 

On fait combien étoient rigoureules les dê- 
fenfes que faifoit la Loi d'avoir aucune flatue, 
ni figure , ni repréfentation dans le lieu ou 
Ton s'afTembloit pour les devoirs de la Reli- 
gion. On fait que les Auteurs Grecs & Ro- 
mains atteflent qu'on ne voy oit aucune èfpèce 
d'image dans le Temple des Juifs, parce qu'ils 
n'adoroient que la Divinité du Ciel j» Cœli nu-* 
men adorant. On fait que quand les Empereurs 
voulurent faire placer des ftatués dans le Tem- 
ple , tous les Juifs en pleurs déclarèrent qu'iU 
lacrifieroient plutôt leurs biens & leurs vies , 
que ày confentir. Après cela ne faut - il pas 
être infenfé pour affirmer que les Juifs crurent 
conffamment Dieu corporel \ 

Dire enfuite que tous les premiers Pères de 
FEgUfe crurent auj^ I^itu corporel , J^fl^à ^ 
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fu^îls euffént embraffé Us idées de Platon , cela eft 
trop grolîîer eft trop plat pour mériter uneré"» 
ponCe ; combien ne nommerions-nous pas des 
plus anciens Pères de TEglife qui avoient été 
Fhilofophes & Platoniciens avant d'embrafTer le 
,C6riftianirme ; Athenagore , Juftin , Origene, 
Clément d'Alexandrie & une infinité d'autres. 
Mais remarquez que le même Auteur » dans 
fon Dictionnaire au mot Ckriflianifme , dit en 
termes exprès , que les Pères de VEglife des trois 
premers JîécUs furent prefque tous Platoniciens, 
Telle eft la fageffe de ce Philofophe , telles 
font les lumières du Critique & la fidélité de 
THiftorien. 

IV. 

H les créa mâle & femelle. Si Dieu ou Uf 
Dieux fecondaires créèrent V homme maU & femelU 
à leur rejffhrhblance , ilfimble en ce cas que les Juifs 
croyoieht Dieu y ou les Dieux mâles ^femelles. On 
ne fait d* ailleurs fi V auteur y eut dir^ que t/iomme 
avoit (T abord les deux fexes^ 

Si l'on regarde ce propos , comme le pro- 
pos d'un jincenfé , il faut lo^er l'auteur où il 
mérite de l'être. Si on le regarde comme le pro- 
pos d*un libertin , il excite une jufte horreur > 
& demande punition. 

V, 

Et il fe repofa le feptième Jour. Les Phéni" 
cîens, les CkaUéens, les Indiens difoient que Dieu 
avoit fait le monde en fix tems , que V ancien Zo^ 
roaftre appelle les fix Gambars fi céLhres che^ les^ 
Perfes, îl eft inconteftabU que tous ces peuples 
avoient une théologie avant que la Horde Juive 
habitat les déferts d'Oreb & de Sinaî , avant qu'elle 
pût avoir des Ecrivains. Il eft donc de la plus grande 
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yraiftmblancequc Phifioire des Jl^c jours ejl imitée 
de eeUe desfix tenu. 

Qu'eft-ceque cette citation perpétuelle des 
Ecrivains , Doûeurs & Philofophes Phéni- 
ciens» Chaldéens, Indiens » defquels il ne refte 
aucun ouvrage , & qu'on ne connoit que par 
quelques relations poftérieuresd'un grand nom- 
bre de ûécles à Moyfe ? Si l'homme du Dic- 
tionnaire connoit ces auteurs» que ne nous 
en rapporte-t-il les pafTages ? Que ne fixe-t-il 
la date & le tems auquel ils ont vécu ? mais il 
feroit bien embarrafl^ de le faire. 

Pour ce qui eft de Zoroaftre, on fait bien qu'il 
y a eu un homme de ce nom du tems de Cam- 
byfe Roi de Perfe , c'eft-à-dire ^ plus de 
mille ans après Moyfe ; & tout ce qu'on a dit 
des Zoroaftres plus anciens » n'efl qu*un tifTu 
de contes aiTez mal arrangés , félon le fenti- 
ment de Bayle» & duDoâeurPrideaux Doyen 
de Norwich. LesGambars des Zoroaftres/ 
célèbres che[ les Perfes , ne deviendront pas cé- 
lèbres parmi ndus^ fur Tautorité de notre 
Doâeun y j 

Du lieu de volupté ibrtoit un fleuve qui 
arrofoit le Jardin, & de-là fe partageoit en 
quatre fleuves , &C. Suivant cette verfion, leJ^a- 
radis terrefire contenait près du tiers de VAfie & de 
V Afrique, VEuphrate 6» le Tigre ont leur fourceà 
plus defoixante grandes lieues Pun de l'autre y dans 
des montagnes horribles qui ne rejfemblent gueres à 
un Jardin. Le fUuye qui borde P Ethiopie » & qui 
ne peut être que le NU ou le Niger , commence à plus 
defept cems lieues des fources du Tigre & de l'Eu- 
phrau ; &filePhifon eft le Phafe , il eft étonnant 
de meure au même endroit la fource d'un fleuve 
de Scythie , & celle d**un fleuve d* Afrique ..... 
Dieu mit donc Phomna dans ce Jardin de volupté 
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afin qv^il le cultivât. Il eft .difficile quAdam culti^ 
yât un jardin de fept à huit cens lieues de long , 
apfaremment qu'on lui donna des aides. 

On prend quelquefois le ton railleur , quand 
on veut faire mieux fentir le ridicule d'une 
côofe. Mais il fout être fur de fon fait , fans 
quoi on n'a pas les rieurs de fon côté. Notre 
redoutable Critique n'eft-il point dans le cas ? 
Il veut répandre du ridicule fur l'idée du Pa- 
radis terreftre. Nous ne répondons pas ici à 
tout ce qu'une imagination folle & impie ofe 
débiter. Nous renvoyons à l'article Paradis 
terreftre de cet Ouvrage , où tout ce qui con- 
cerne ce point de la révélation eft examiné , 
îuflifié & prouvé. 

VU. 

. Or le Serpent étoit le plus rufé de tous les ani- 
maux.Ildità lafemme^&c.YJhj&oïxQ du Serpent 
qui tenta Eve eft un fujet que les Philofopbes 
Tappellentavec complaifance. A cette occailon 
je rapporterai une cohveriktion qu'il y em ea? 
trç un de ces Meffieurs & un Juif, précifément 
fur le même fujet. 

Le Philosophe. 

Hè bien vous autres pauvres Juifs ^ vous 
croyez donc fermement tous ces vieux contes 
de votre Bible ; & vous êtes bien perfuadés 

Ju'Eve eut une belle converfation avec un 
erpent î 

L ç Juif, 

Et vous autres , Chrétiens » ne le croyez^ 
vous pas auifi ? 

Le Philosophe. 

Bon, bon. Ceux qui penfent ne croient qua 
ce que la ràifon leur demQutre. 
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Le Juif. 

Et votre raifon vous démpfïtre-t-elle que 
vous ne devez pas croire aux Livres de 
Moyfe? Votre raifon vous démontre- 1- elle 
que Moyfe ait été un flupide ignorant ^ ou un 
groffier fcdudeur ? Toute l'antiquité l'a re- 
gardé comme un des plus grands Hommes qui 
ait jamais été. Ses Cantiques ont une élévation 
& une nobleffe dont aucun Poëte ni Ora- 
teur n'a jamais approché. Il nous dcfnne tou- 
jours des idées les plusfublimes de la Divini- 
té. Le culte qu'il établit efl le plus augufte 
qui fût jamais chez aucun peuple. Son Hiiloire 
eft la feule où Ion trouve fûrementyrorigine 
des anciennes Nations. U ne peut donc pas 
être regardé comme un ignorant.. U ne peut 
pas non plus être regardé comme un féduc- 
teur. Il a écrit & parle fans aucun intérêt ; il 
n'a jamais rien fait ni pour lui , ni pour fes eJ^. ^ 
£uis. Que répondez'VOtts à cela % 

Le Philosophe. 

Quel conte que celui de la converfatîon 
d'Eve avec le Serpent \Vn Serpent 'qui parlé i 
Eve qui croit que les animaux parlent ! Il faut 
mettre cela avec les contes du cheval d'Achille 
qui lui annonça fa mort , du fleuve Caucafe 
qui dit bon jour à Pythagore , de Tarbre qui 
annonça la fageffe d'Apollonius de Thyane. 
Porphyre & Philoftrate qui rapportent ces 
faits ne méritent pas d'être crus. Moyfe ne le 
mérite pas davantage. Eve pouvoit-elle croire 
qu'un Serpent eût la faculté de parler } Ne 
devoit-elle pas être effrayée de Papprochè & 
•de la familiarité d*un Serpent ? Peut-on con^ 
cevoir quelque chofe de plus mal imaginé l 
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Le Juif. \ 

Jç fi^îs bîen furpris de vous entendre parler 
ainû de Porphyre & de Philoftrate dont vous 
citez ilfouvent & avec eniphafeles rêveries, 
dans les écrits que vous faites contre votre 
Re/igion .... Mais laiflbns cela, & revenons à 
notre mère Eve. 

Pour fa belle converfation avec le Serpent y' 
je ne vous dirai pas , comme nos Rabbins , que 
Samaël , c'eft-à-dire Satan , fe transforma en* 
beau jeune homme tout brillant de lumières ^ 
& que s'étant mis à cheval fur un Dragon 
d^une énorme grandeur , il tint à Eve ces beaux, 
propos. J'aime mieux ce qu'ont dit vos an- 
ciens Doâeurs ; que dans ces courts momens 
de l'innocence de nos premiers Pères , ils ne 
dévoient pas crainde l'approche des animaux , 
dont ils favoient qu'ils étoient les maîtres , & 
qu'ils n'avoient encore vu caufer aucun dé- 
fordre; que Satan déjetté depuis peu de l'état 
d'honneur & de gloire dans lequel il avoit été 
créé , put bien être jaloux du bonheur dont 
jouiffoient des créatures qu'il regardoit com- 
me très-inférieures à lui ; que par haine pour 
le Créateur, & dans les mouvemens ne fa 
jaloufie , il put bien tenter de les faire tomber 
dans le péché \ que pour cela il n'avoit qu'à 
remuer les organes du Serpent , & former des 
{om propres à tromper Eve ; alors cette créa-, 
ture qui n'exiftoit que depuis quelques heures 
peut-être , n'examina point quel principe pou- 
voit donner la parole à cet animal. Et (1 cHe 
croyoit qu'il n^eût pas naturellement la faculté 
de parler , elle devoit être encore plus furprife 
& plus facile à féduire, lorfqu'èlle l'entendoit 
parier réellement. 

Enfin comme ce fait eft arrivé > il y a près 
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de ûx mille ans , on ne peut le cothbattn 
qu'en en faifant voir Pimpoffibilité abfolue ^ 
ou le défaut d'autorité dans celui qui le rap^^ 
porte. L'impoffibilité abfolue ôe peut pas fœ 
démontrer. Pour l'autorité de Moyfe , lièlarsS' 
vous ne faites que bégayer , Meffieurs les Phi^ 
lofophes , quand il s'agit de répondre à cer 
que nos Rabbins & vos Doôeurs , vous pré— 
(entent pour établir Pautorité de ce grand Lé^ 
giflateur. 

Le PHILOSOPtIJE. ^ 

f 

Mais quelle abfurditéde dire que le Setf— 
pent , en punition de fon méfait , a été con- 
damné à ramper fur fon ventre , & que par 
vengeance il cherche toujours à mordre ? L^ 
Serpent n'efl-il pas aujourd'hui ce qu'il a été 
de tout tems. Les Egyptiens , les Chaldéens ^ 
les Indiens , les Araies ont toujours regardé? 
le Serpent comme le Sîinbole de la vie. Les 
Empereurs de la Chine antérieurs à Moyfe , 
portoient toujours ce Simbole fur leUr poitri- 
ne. Pilpay, Lockman faifoient parler les ani- 
maux chez le^ Indiens. Tout elt ici allégorî* 
que; il n'y a point de réalité. 

Le JviF. 

Mais qu'elle abfurdité auffi de citer fi fou- 
vent & fi hardiment des Auteuts dont on ne 
connoît que les noms , defquels on ne fait rien 
de certain , dont on a à peine quelques mots^ 
quelques fragmens informes , & qui ne font 
même rapportés que par des Ecrivains pofté- 
rieurs de huit , dix , douze , ou quinze fié- 
cles } Cet air d'érudition peut en impofer aux: 
petits -maîttes fuiHfans & fuperficiels ; mais 
comment le regardent les hommes raifonnai 
blés & inflruits } 
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Où avez-vous appris la manière dont les 
Empereurs Chinois antérieurs à Moyfe , 
étoient accoutrés ? Citez les auteurs , les 
dates , &c. Prétendez-vous, que votre auto* 
Titè fuffife , pour qu'on vous en croie fur vo- 
treparole ? 

Citez-nous quelque morceau de Pilpai , ou 
A'ipai. Comment vous , qui êtes fi érudit j 
ignorez-vous *que le Lockman , dont parlent 
les auteurs Arabes , n'eft autre qu'Eiope le 
Phrygien ^ & qu'il n'a jamais été dans les In- 
des > Comment ignorez-vous que chez les 
Egyptiens , les Arabes , lesChaldéens , le Ser- 
pent ne fe prenoit pour le Simbole de la vie , 
que parce que le même mot dans leur langue 
ûgnifioit également ^ la vie ou un Serpent } 

Enfin vous trouvez de rabfurdité dans la 
Sentence portée par le Seigneur contre le 
Serpent. Mais vos fages , vos anciens , n'y 
voyent qu'un figne mémoratif de l'événement 
ie plus frappant , le plus inftruôif & le plus 
propre à humilier & à confondre l'orgueil 
humain. Leur philofophie eft certainement 
beaucoup plus mge & plus raifonnable que la 
vôtre ; & moi Juif , je n'héfiterois pas iur le 
choix. 

VIII. 

Les Dieux Melohim voyant que les filles 
des hommes étoient belles , prirent pour 
époufes celles qu'ils choifirent: Cette imapna" 
lion fut encore de tous les peuples. Un y. a aucune 
Nation g excepté la Chine > où quelques Dieux ne 
foïent venus faire des enfans à des filles. Les en^ 
fans nés du commerce de ces Dieux & des mor* 
tels dévoient être fupérieurs aux autres hommes. 
:Au£îla Genefe ne manque pas de dire que ces Dieux 
qui couchèrent avec nos filUi yproduifiHtitdes géânsm 
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Voici encore un de ces traits de hardîeiTe 
qu'on a peine à <:roire , même après l'avoir 
vu. Moyle , dans tous les Livres de Id Loi , 
rappelle fans ceiTe le grand dogme de P unité 
de Dieu , il prend toutes les précautions ima-' 
ginables pout préferver les Hébreux de TI- 
dolâtrie ;^ THomme duDidionnaire veut nous 
&ire entendre que Moyfe aparlé de plufieurs. 
Dieux , qu'il a reconnu des Dieux inférieur». 
XJiiQ pareille abfurdité ne mérite pas d'être 
rélevée. 

. Le fens de ce paflage ^ vidintts auum filn Z>ei 
filias hominum , eft fimple & naturel. L'efprit 
de piété s'étant confervé dans la poftérite de 
Seth , elle fut appellée la race des enfans de 
Dieu i & celle de (îaïn ^ de laquelle l'Ecriture 
n'annonce rien de femblable , fut appellée la 
race des enfans des hommes. Ces deux branches 
pendant long-tems ne prenoient point d'al- 
liance l'une chez l'autre. Ce ne fut que peu 
de fiédes avant le déluge ^ que les defcendans 
de Seth s'allièrent avec ceux de Caïn. Et ce 
fiit de ces alliances qui vinrent ces hommes 
hardis & puiffans dont parle l'Ecriture. Gar 
les hommes qui ne craignent pas Dieu font 
toujours les plus dangereux & les plus redou- 
tables. La traduûion la plus jufte de ce paffage 
eft donc celle qu'ont toujours donnée toutes 
les Communions chrétiennes. Aquila & Sim- 
maque , qui firent les premières verfions de 
l'Ecriture , & qui étoient attachés au Judaïf- 
me , traduifent ce paflage : l'un par ces mots : 
ks enfans d*Uelofùm , c'eft-à-dire de Dieu , & 
l'autre : les enfans des Puiffans, 
. Enfin c'eft une rémarque auffi groflîère 
qu'abfurde de dire que toutes les Nations, 
excepté la Chinoife, ont imaginé que les 
r^eux étoient venus feire des enfens à des fil- 
les. 
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les'. Ce fut la folie des Grecs, dont la Religion 
pafia dans tout rEoipire Romains. Mms on ne 
trouvera rien de cette folie chez les Perfes , Voyez 
les Germains, les Japonois , les Indiens , les ^^^. » 
Arabes,^ chez la plupart des peuples de l'A- g^'^^"* 
nîériqiie.Cespeuples furent moins extravagans, 
parce qu'ils ne connurent ni les Grecs oi les 
Romains. 

I X, 

On peut juger de la fidélité & du bon fens 
de PAuteur par les obfervations qu'il Êiit fur 
l'ignorance de Moyfe , à qui il prête des fen- 
timens &.une manière ridicule de penfer fur 
les cieux , le firmament , les étoiles , &c. pour 
avoir roccafion de les combattre. On peut ju- 
ger de {on goût par ces remarques qu'il fait : ' 
Le Seigneur fit à Eve & à Adam des tuniques de 
peau y ce pajfage prouve bien que les Juifs croyaient 
Dieu corporel y puifqt^ils lui font exercer le métier 
de Tailleur.,,. Dieu dit à Noé , je vais faire al^ 
liance arvec vous & avec tous les animaux. Dieu 
faire allian.ce avec des bêtes ! Quelle alliance .... 
// init devant le Jardin de volupté un Chérub avec 
un glaive. Chérub Jî^ifie un bœuf. Un be'ufarmé 
d'un fi^e fait une étranjge figure à une porte. Je ne 
vais pas plus avant. Ce ne font-là que de plat- 
tes bouffonneries , & qu'on pardonneroit à 
peine %ax charlatans des carrefours. L'homme 
inûruit & éclairé , fait que le mot Chérubin 
fignifie force , puiffance , & ce qui efl propre 
à infpirer le refpeâ, ou la terreur. 

Il fait que le motd'^//i^;zc^, dans le cas dont 
il s'agit, ne fignifîeque la promejfe que faifoit 
le Seigneiu* de ne plus bouieverfer la Terre 
par un nouveau déluge , & c'efl ce que le teicie 
annonce exprelTément. 

Ilméprife fouverainement leJPafquin égale-. 
Tome II. B 
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ment indécent & impie , qui , à roccafi.on des 
habits que Dieu donna à nos premiers parens , 
ou leur infpira de fe donner^ dit que le Créa- 
teur du Ciel & de la Terre exerça le métier de 
Tailleur. 

Il reconnoît enfin que l'Ecriture , entre les 
mains des impies^ eu, comme le difoit Jefus- 
Chriftj Margarita ante porcos, 

CULTE DE RELIGION. 

Par le mot de Culte, on entend les rites , 
cérémonies & obfervances qui ont été légi- 
timement établies pour rendre lès hommages , 
& remplir les devoirs auxquels les honunes 
font tenus envers la Divinité. 

Ces rites , cérémonies , & obfervances doi- 
vent d'abord avoir été établies par une auto- 
rité légitime , fans cela elles ne pourroient 
pas impofer Une obligation véritable. Elles 
aovvent être propres à honorer l'Être fuprê- 
me , fans cela elles ne feroient que des fuperf 
titions vaines , ou même des abominations & 
des crime$ , telles qu'il s'en rencontroit dans 
la plupart des fêtes payennes. Elles doivent 
conduire l'homme a la vertu , & le rendre 
agréable aux yeux de Dieu , fans quoi elles, 
manqueroient une des principales fins pour 
lefquelles le culte .?ft établi. Voilà l'idée qu'on 
doitfe faire du Cultes ^ 

On diftingue deux fortes de cultes ; le culte 
extérieur, & le culte intérieur. Le culte^ exté- 
riein* confifle dans ces rites , cérémonies & 
obfervances dont nous venons de parler ; & 
il eft comme le ccwps de la Religion. Le^ culte 
intérieur confifte dans les fentimens de ref- 
peft , d'anéantiffement , d'adoration , & d'a- 
mour , dont on doit être pénétré en prati- 
quant ces riteis & ces cérémonies ; Scc'eftce 
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qui ÙLitVefprit & Pâme delaReligion. Le culte 
extérieur eft d'obligation , mais il ne devient 
digne de Dieu , & n*eft propre à fanûifîer 
rhomme» que quand il cà uni au culte ia- 
tèrijBur. 

Tout ce qui concerne le culte eu traité de 
fizperftition par les réformateurs philofophes. 
Us ne préfentent pas cependant^ pour le com- 
battre y des raifonnemens fort redoutables. Us 
fentent bien qu'ils ne I0 peuvent pas ; mais 
ils ont recours à un ton railleur ; ils s'efforcent 
de répandre du ridicule fur les pratiques du 
culte ; & .par-là ils furprennent les ignorans , 
lis en impofent à des efprits fuperficiels , ils 
flattent ceux qui font déjà mal difpofés pour 
ces obfervances religieufes & ces refpeâa* 
blés devoirs. 

JVous , pour porter la lumière dans Tame 
des leâeurs , & leur donner des idées juiles 
fur tout ce qui a rapport à cette matière, nous 
établirons d'abord la nécefîîté du culte de Re- 
ligion ; enfuite nous en démontrerons la fain- 
teté ; nous ferons voir après , les avantages 
qui en réfultent; enfin nous .répondrons à 
tout ce que les ennemis du culte ofent nous 
oppofer. 

Article premier. 

NéceJJîtédu Culte de Relipon, 

Dès qu'on admet un Être fuprême, un Dieu 
Créateur , & qu'on a une connoiffance fuffi- 
fante de la nature de l'homme , on ne peut 
pas s'empêcher de regarder la néceflite du 
culte comme un dogme inconteftable. Les 
droits de l'Être fuprême, & les devoirs de la 
créature , font deux principes qui préfentent 
cette vérité dans la plus grande évidence. 

Bij 
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Néceffitédu Culte déduite décidée que nous avons 
/ de Dieu, 

I?. Dieu eft l'Être par lui-même , l'Être in-» 
finîment parfait , infiniment grand : comme 
Créateur , il eft le principe de tout ce qu'il y 
a de bien & de pejrfeâion dans le$ créatures. 
C'eft donc pour ces créatures un devoir na- 
turel & indifpenfable de reconnoître par leurs 
hommages qu'elles tiennent tout de Dieu ; & 
c'eft dans Dieu un droit effentiel & inaliéna- 
ble d'exiger ces hommages. - 

2^. Il eft l'auteur , le diftributeur , le con- 
fervateur de tous les biens , foit dans l'ordre 
naturel , foit dans Tordre furnaturel, foit pour 
la vie préfente , foit pour l'état à venir. Il eft 
donc jufte qu'il y ait de la part des créatures - 
des aâions de grâces & des témoignages de 
reconnoiffance pour les biens reçus, ,& des 
prières & des demandes pour ceux que l'on 
aîtend. 

3^. Il eft le Dieu des créatures fenfibks , 
comme il Peft des créatures purement intel- 
ligentes. Ses droits font les mêmes fur les 
unes & fur les autres. Il ne peut y avoir 
qu'un culte purement intelleâuel & fpirituel - 
de la part des pures intelligences. Cela eft évi- 
dent & inconteftable. Mais , par les mêmes 
principes , il eft également évident & ipcon- 
teftable que des créatures qui réunifTent l'in- 
telligence & les fens , font tenues envers lui 
à un culte , partie fpiri^uelle & partie fenfi- 
ble, parce qu'il faut que tout dans la créature 
rende hommage à Dieu. 

4^. Il eft la fin à laquelle tout doit néceflaî- 
rement fe rapporter , parce qu'un Être infini . 
ne peut avoir d'autre fin que lui-même. Il fout 
donc -qu'iljy ait des aûes par Icfquels toutes ; 

y- • 
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les créatures âflentconnoître qu'elles rappor- 
tent véritablement tout à lui. 

Voilà des idées très-fimples & très-claires. 
C^eft la plus pure raifon qui nous les préfente 
eUe-même. C*eft Dieu qui les a gravé lui-mê- 
me dans le coeur de l'homme , en le créant. 
On £iit très-bien que le libertinage & les paf- 
fions peuvent les affoiblir & les obfcurcir; 
mais elles ne peuvent jamais les entièrement 
efiacer. Or , c'eft fur ces idées & ces vérités 
qu'eft fondé le culte de Religion. 

Ce feroit en vain que les libertins » philophes^ 
& autres eniiemis du culte nous oppoferoient 
cette parole du Fils de Dieu , qu'^ faut ado- j 
T€r m efpnt & en vérité. Car premièrement, il ne 
convient guères à ces Mrs. de citer TEvan- 

f'ihy ce Livre n'eft pas de leur comp^nce. 
nfuite il eft très-évident que Jefus-Chrift ne" 
s'eft point borné à recommander le culte pu- 
rement fpirituel , puifqu'en mille endroits de 
fon Evangile , il nous recommande les devoirs, 
& les obfervances du culte extérieur. Enfin 
ce texte bien entendu prouve également la né- 
ctKité de Tun & l'autre culte. Il faut adorer 
en tfprït , c'efl-à-dire , qu'on ne doit pasfe bor- 
rer aux obfervances & cérémonies extérieu- 
res du culte , mais que Tefprit & le cœur en 
doivent être Tame , par les fentimens dont on 
fera animé en les pratiquant ; & cette leçon 
étoit très-nécefTaire pour les Juifs. Il faut 
adorer en vérité ^ c'eft-à-dire , qu'il ne doit 
rien y avoir que de légitime , de jufte , & de 
fondé fur l'autorité , dans ces obfervances & 
ces cérémonies ; & cette leçon étoit nécef- 
faire aux Samaritains pour qui Jefus-Cbriftp^r- 
\oït. En eflFei , leur Religion n'étoit qu'un mé- 
lange de cérémonies Ju^ïqUes&Payennes , & 
renfermoit par conféquent beaucoup de feux 

Biij 
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& de ^épréhenfible; voilà l'explication la plus 
fimple & la plus vraie de ces paroles de Jeïus- 
Chrift, q^*ilfattt adorer en efprit & en vérité. 

tlécejjité du Culte invmcihlement prouvée par ta 

nature de l* homme. 

1^. L'homme eft un compofé d'un corps & 
d'une ame ; il eft environné de biens qui ont 
été créés pour fon ufage , fes befoins & fes 
plaifirs ; il eft pourvu de difiî^ens fens qui le 
mettent en état de jouir de to«s ces biens. 
Tout cela ^ il le tient de fon Dieu , fon Créa- 
teur , fon Bienfaiteur & fon Père. Tout cela 
doit donc auffi être un infiniment de fa re- 
connoifTance , & de fes hommages envers ce- 
lui de la bonté & de la libéralité duquel il le 
tient. 

2^. Comme il eft dé la grandeur de Dieu 
d'exiger de fa créature tous les hommages dont 
elle eft capable , il eft également du devoir de 
lacréaturedeleslui rerâreavec fidélité, zèle 
& amour. Or l'homme rend à Dieu , ou du 
moins il doit lui rendre les hommages de fon 
efprit , en adorant avec une refpeâueufe fou- 
miflion fes incompréhenfibles myftères. Il lui 
rend ceux de fon cœur ,.en fefoumettantavec 
amour à tous ies commandemens.^ Ses iens & 
fon corps lui doivent auili les leurs. Mais ces 
hommages de fon corps & de fes fens ne peu> 
vent fe trouver que dans raçcomplifTement ex- 
térieur & fenfible è»s devoirs du culte. Alors 
«out eft dans Tordre ;. parce qu'il n'y a rien 
dans l'homme , qui , félon les droits du Créa- 
teur & les devoirs de la créature , ne foit 
alors cohfacré par la Religion , & £inâifié 
parla Religion. 

3^. Comme prefque toutes les connoifTan- 
ees , les penfées , les fentimens dePhomme lui 
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viennent par fesfens , & par les impreffions 
que Iqs chofes fenfibks font fur fes fens ; il 
taut donc sutS. qu'il y ait du fenfible dans le 
culte de la Religion » afin que ce fenfible du 
culte ùitk continuellement renaître , & qu'il 
nourrifle & conferve la connoifiance, les pea- 
fées & les fentimens de Religion. Sans ce fe- 
cours , toutes les vues de Religion s'affoibli- 
roientpeu-à-peu, & peut-être s*évaneuiroient 
entièrement. Qu'on bannifle le culte de la 
Religion ; que Pbomme ne voie phis rien , & 
n'entende plus rien qui la lui rappelle ; elle 
fera bientôt oubliée & e&cée de ion cœur. 

4^. Une Religion purement intelleâuelle & 
fpirituelle peut bi^i convenir aux Aiu;es , 
parce qu'ils ne font qu'intelligence & e^rit. 
Mais par la même raifora d'analogie à la nur- 
tare de l'homme , il lui faut une Religion qui 
foit partie intelleâuelle , & partie fenfible ; 
parce qu'il a une intelligence & des fens , & 
que ces deux parties de lui-même font égale- 
ment tenues à des devoirs & à des hommages 
envers le Créateur. 

Voilà , comme nous l'avons déjà dh plus 
haut ^ des idées très-fimples & très-claires, âc 
qui font émanées de k plus pu^e raifbn. Ce 
tont autant de vérités qu'on ne peut ni contes- 
ter , nicombattre de bonne foi y parce qu'on 
ne peut rien avoir d'ai^ clair & d'aufli évi- 
dent à y oppofet. 

Auâi le culte de Religion eft41auâi ancien 
que le monde même. On ne peut pas làontrer 
la date de fon établiflem^ nt & de foo oridne. 
On voit par la Getièfe que les enfans d'Adam 
oi&oientdéjaàDieudes facrifices. Il y a tou- 
jours eu un culte chez toutes les Nations., 
comme le témoignent tous les Ecrivains qui 
ont traité des mœurs & des Religions des an- 

Biv 
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ciens peuples. C'eft dope un fentîment com- 
me naturel & inné dans Thomme , que l'obli- 
gation de rendre un, culte à la Divinité. La 
néceffité du culte de Religion eft donc une vé- 
rité également démontrée parks £iits & par là 
ndfon. 

Article second. 

Sainteté du Culte de Rellgtoru 

Nous ne parlerons dans cet article , ni éa 
culte établi autrefois par le miniftère de Moyfe 
chez les Hébreux , ni du culte .nfité dans le 
tems de la loi de nature. Nous nous renfer- 
mons précifément dans ce qui regarde le culte 
de la Religion Chrétienne , & nous en démon- 
trons la fainteté par Tautorité divine qui 
Ta établi & réglé , & par la nature même de 
ce culte. 

Le premier & le véritable Auteur du culte 
de la Religion Chrétienne , c*eft PHomrne- 
Dieu , Jefus-Chriil , Chef & Fondateur de 
cette Religion ; & enfuite TEglife qui a reçu 
de luiunpouvotr &une autorité abfolue & 
infaillible , pour en prefcrire & en régler tous 
les détails. Voilà ce qui rend ce cuke vérita- 
blement faint , & iimniment augufte & ref- ' 
péôable. 

La fanâification du feptième jour , le Sacri- 
fice de la Méfie , lés Sacremens , les Prières , 
les offrandes au Seigneur , les Afiemblées re- 
lieieufes , tout cela a été inftitué par Jefus- 
Chrift ; ou ce qui en a été tiré de rancienne 
Loi , qui étoit auffi une loi divine , a été de 
nouveau confirmé & ordonné par Jefus-Chrift. 
Mais il a laifl^é à fon Eglife, à laquelle il a pro- 
mis fon ailiflance fpéciale jufqu'à la fin des 
fiécles , il lui a laifïe le pouvoir de régler les 
rite$ & les cérémonies , & tout ce qui devok 
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appartenir au culte divin. Ainfi ce qu'il y a 
d'effentiel dans ces fondions , ces exercices » 
ces devoirs de Religion, c'eft Jefus-Chrift 
qui Ta prefcrit lui-même. Ce qui devoit les 
rendre plus auguftes aux yeux des fidèles , 
plus propres à leur en infpirer le plus grand 
refpeâ, oc les y faire participer avec plus de 
fruit , ce font les Apôtres eiix-mémes , & les 
fucceffeurs des Apôtres , c'eft l'Eglife toujours 
aflSftée par le Saint-Efprit qui Ta réglé. 

L'homme qui examinera avec attention & 
avec un efprit droit tout ce qui a été ainfi éta- 
bli & régie , n'y trouvera certainement rien 
qui ne foit infiniment refpeâable par lui-mê- 
me, qui ne foit digne de Jefus-Chrift , qui ne 
foit convenable aux befoins, qui ne s'accorde 
avec les devoirs , & qui ne puillè contribuer 
au bonheur de l'homme. Mais il en fera tou- 
jours plus intimement convaincu , à mefure 
qu'il examinera encore plus en détail ce qui 
ait la nature , l'objet &la fin du culte. 

QueUe eft^en efiet la fin qu'on fe propofe 
par les œuvres du culte ? Tout s'y rapporte 
a la gloire de l'Être fupréme , & à la fanftifi- 
, cation de l'homme. C'eft-là la fin du Sacrifice, 
des Sacremens , des AiTemblées religieufes , des 
Prières , des InfiruâionS , & de tout ce qui 
peut être regardé comme pratique & exercice 
du cuite. 

On trouve dans le Sacrifice tout ce que la 
Religion peut avoir de plus auguAe & de 
plus fainn. Ce Sacrifice s'ofire pour honorer 
les grandeurs infinies de Dieu , pour faire cou- 
ler fur les hommes les grâces qui leur font né- 
ceâàires , pour reconnoître fes bienfaits , pour 
expier leurs péchés.\C'eft fa fainteté , fon prix , 
fon mérite infini , qui a engagé l'Eglife à or- 
donner que rafiifiance au Sacrifice de laMeffe 
^ Bv 
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eroit la première des œuvres par lefquelleson 
fanâifieroit le jour du Seigneur. 

Les Sacremens de la Religion Chrétienne 
font tous des principes de la Grâce , ou des 
ilgnes efficaces de la Grâce. Le Baptême eft 
pour confacrer Thomme à Dieu, & le&ire 
enfant adoptif de Dieu; la Pénitence pour le 
réconcilier avec Dieu ; le Mariage pour fanc- 
tifier une alliance qui eft néceflaire à la con- 
fervation de l'efpèce humaine , félon les def- 
feins de Dieu. On trouvera les mêmes vues & 
les mêmes fecours de fainteté dans les autres 
Sacremens. 

Les Affemblées religieufes ont été établies 
pour célébrer par des Cantiques divins les 
grandeurs de Dieu , le remercier de fes bien- 
faits, lulrepréfenter les befoins de fes créatu- 
res , implorer fon fecours , inftruire les Fidè- 
les , leur rappeller les vues , Iqs devoirs , 1-in- 
lérêt de la Religion. 

Les Solemnités remettent fous nos yeux 
tout ce que la Religion a de plus grand & de 
plus intéreffant. Elles font toutes un mémo- 
ratif annuel ou des plus auguftes myftèresde 
la Religion , & de ce qu'a fait Jefus-Chrift fur 
la terre pour la rédemption & rinftru6^ion 
du monde, ou des combats, des vid^okes , 
desfublimes vertus des Héros du Chriftianlf- 
me. Il n'y a donc rien dans toutes ces folem- 
nités qui ne porte les caraâ^res de fainteté , 
& qui ne fourniiTe des motifs & des fecours 
pour arriver à la fainteté. 

Les prières , les fupplications publiques, les 
procemons , les focietés où Ton s'exerce aux 
œuvres de piété , de miféricorde & de chari- 
té , font encore une partie précieufe du culte. 
Ce font , ou des moyens d'intéreffei; le Ciel 
pour l'homme , ou des hommages publics dç 
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reconnoi&nce & d'aâionsde grâces pour les 
blenÊdts reçus , ou des étabiifîemeas hono^ 
râbles à la Religion & utiles à la fociété. Les 
abus qui pourroient quelquefois fe glifler dans 
cesfortesd'œuvres & d'exercices , ne doivent 
pas les faire blâmer , condamner & proscrire. 
Ces abus font la £uite de rhomme , oc non de 
la Religion. 

Les réformateurs fans fageiTe ne parlent que 
de cafler & fupprimer. Les hommes éclairés 
& judicieux ne défapprouvent que les abus , 6c 
ne s^attachent qu'à les corriger. 

U eft donc vrai que {le culte eft établi par 
une autorité divine , & qu'il n'a pour fin que 
h. gloire de TÊtre fuprême & la lanâiâcation 
des créatures. Or ces deux titres en démon* 
trent incontefiablement la fainteté. Que des 
Ubertins , lorfqu'iis en parlent , prodiguent à 
leur ordinaire leurs termes chéris « de fuperf- 
étions ^ d'abfurdités , d'occupations bonnes 

Ï^our le peuple ; que des hommes orgueilleux 
e ffléprifent ; que des femmes , dont le plaifir 
& la vanité abforbent toutes lés penfées , &, 
épuifent toute Tadtivité de leur elprit , le dé- 
daignent ; on ne doit pas en être furpris. Doit- 
on attendre autre chofe de gens chez qui la 
licence tient lieu de fageffe , l'orgueil de rai- 
{on 9 & les pallions de Religion ? 

Article trois iIê me. 

Avantages du Cnli€ dû Relipon. 

Le culte extérieur eft la leçon la plus frap- 
pante , la plus perfuafive, & fouvent 1^ plus 
inâruâive de Religion ; la plus frappante par 
rimpreffion qu'il fait néceffairement fur rhom- 
me ; la plus perfuafive , parla force de l'exem- 
ple y la plus inftruâive , parce qu'il rappelle 

B vj 
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à l'homme fes devoirs les'plus facrés , fes inté- 
rêts les plus grands , & l'es vérités les plus 
importantes. Tels font les avantages tlu culte 
de Religion. 

Prefque toutes les penfées , les fentimens , 
les connoifTances de l'homme lui viennent par 
fes fens ; fes fens ont prefque toujours "pliis 
de force pour le décider & l'entraîner , que 
fes lumières & fa raifon même ; enfin rien ne 
fait fur lui des impreffions fi fortes & fi dami-' 
nantes, que les chofes extérieures & fenfibles. 
Ces vérités n'ont pas befoin de preuves. 
Chacun n'a qu'à en appeller à fa propre ex- 
périence. 

Qu*eft-ce qu'éprouve en effet une jeune 
perfonne dans les fpeâacles profanes , dans ces 
fpe6iacles où tous les fens font à la fois en- 
chantés , furpris & entraînés par la magnifi- 
cence éblouiuante de tout ce qui les frappe , 
par la richefTe des décorations , par le fon har- 
monieux des voix & des i.nfh'umens , par les 
grâces des danfes , par les maximes tendres & 
voluptueufes dont le théâtre retentit ? Alors 
dans l'y vreiTe des fens la raifon s'oublie elle- 
même , iaiffe le cœur fans défenfe ; la vertu 
la plus ferme s'amollit, s'ébranle , fuccombe , 
& dans la douceur du plàifir on devient cri- 
minel t fans s'être preique apperçu qu'on le 
devenoît. 

Ce cjue ces fpeâacles font fur le cœur hu- 
main , pour remuer les paflions , ceux du culte 
le font également pour infpirer le refpedl & 
l'amour de la religion. Qu'un homme entre 
dans les Temples Chrétiens aux jours dts 
plus grandes folemnités , lorfque ces Temples 
font décorés avec une magnificence plus au- 
•gufle, éclairés par des milliers de flambeaux, 
rempÛs d'une mcultitude de Fidèles refpeâueu: 
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fcment proôernés , tandis que les Mintftres 
annoncent également par leurs chants & par 
leur recueillement & leur modeftie , les ienti. 
mens de Religion dont ils font pénétrés ; qu'un 
homme entre alors dans ces Temples , il ne 
pourra pas réfifter à Timpreffion que ces au- 
gures fpeâacles feront fur lui , le refpeâpour 
la Religion s'imprimera néceflairement dans 
fbn ame , elle occupera tout fon efprit ; des 
fens elle pafTera dans fon cœur ; elle y fera 
naître la vénération & l'amour qui lui font 
dus , & il en fortira infailliblement plus reli- 
gieux qu'il n'y fera entré. Que les ennemis du 
culte h&nt ici tous les raifonnemens qu'ils 
voudront ; l'expérience en démontrera le feux 
& la foiblefie. 

Auffi eft-ce-là là véritable raifon pour la- 
quelle Dieu avoir ordonné cette pompe ex- 
traordinaire pour le culte qu'on devoit lui 
rendre dans fon Temple à Jerufalem. Magni- 
ficence de bâtimens , richeflie de décoration , 
ordre dufervicé , tout fembloit y annoncer 
la majefté de celui qui règne dans les Cieux. 
C'eft pour cela que dès le premier liécle de la 
paix de l'Eglife , le grand Conftantin , les Evê- 
ques & les peuples contribuèrent fi généreu- 
fement à tout ce qui pouvoit donner un air 
plus augufte au culte divin. C'eft pour cela que 
i'Eglifea toujours exigé la fplendeur, l'ordre, 
la décence la plus grande dans fes Temples y 
fes cérémonies , fes Mmiftres , fes enfans. 
C'eft de Dieu , il eft vrai-, que viennent les 
dons de piété &: de Religion. Mais il n'eil 
perfogne qui n'éprouve combien fervent à 
les nourrir & à les conferver , ces {peâacles 
auguftes , que le culte extérieur, offre à nos 
fens. 
• Le fécond avantage que procure le culte 
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extérieur , confifte dans k force de l'exemple* 
On fait fans peine , ou du moins avec moins 
de peine, ce qu'onvoitfaire aux autres, parce 
que l'exemple eft le plus efficace de tous les 
moyens qu'on puifTe employer pour perfua- 
der. Si on a de la répugnance pour certains 
exercices de la Religion , l'exemple encoura- 
ge ; fi l'on eft indifférent , l'exen^le déter- 
mine; fi l'on eft malheureufement affez pré- 
venu contre ces exercices pour les dédaigner , 
l'exemple parle fortement a la confcience, qui 
ne manque pas alors de faire des reproches , 
& de condamner. Car en voyant ce que font 
les autres , on eft bien vivement averti de ce 
qu'on peut £ûre foi-même & de ce qu'on doit 
faire. 

Puis donc que la fin du culte eft de rendre 
à Dieu les hommages qui lui font dûs , de 
fanâifier l'homme, d'exprimer & de nourrir 
les fentimens de Religion , l'exemple procure 
donc un avantage infiniment eftimable , en 
donnant plus de facilité pour remplir des de- 
voirs auffi facrés. Comme on convient que 
les exemples du vice font toujours contagieux 
& funeftes , de même on doit convenir que 
les exemples de Religion & de piété ne peu- 
vent pas manquer d'être infiniment avantageux. 

Enfin le culte extérieur eft la leçon la plus 
inftruôive. Ce cuJte confifte principalement 
dans ces points déjà annoncés dans l'article 
précédent , favoir , les Solemnités , lesSacre- 
mens , les Prières , les Aflemblées religieufes 
pour s'édifier, s'inftruire , s'exercer aux ver- 
tus. Or tout cela renferme les leçons les plus 
inftru6lîves , les pius importantes , les plus 
néceftaires«^ 

Qu'eft-ce en effet que cette fuite de folem- 
jtiités qui reviennent annuellement dans le 
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Chrifiianîfme ? C'eft une fuite de tableaux 
magnifiques , par lefquels font comme peints 
à nos yeux los plus fûblimes myftères de la 
Religion. Par le moyen de ces folemnités, 
la connoiiTance de la Religion , des dog« 
mes, des devoirs^ s'imprime dans les âmes , 
s'y renouvelle , s'y conferve , s'y perpétue 
néceflàirement. 

Qu'eft-ce que les Sacremens ? Ce font des 
rites facrés pour conférer la grâce d'adoption 
divine , ou pour l'augmenter , ou pour la faire 
renaître fi on Tavoit perdue par le péché. Ce 
qu'il y a d'extérieur & de fenfihle dans tous 
les Sacremens, eft un fymbole qui exprime 
l'opération infenfible de Tefprit fan£tificateur 
dans celui qui les reçoit. Ces rites font donc 
par eux-mêmes très-inftruâifs. 

Tout ce que la Religion pcat Êiire naître 
dans une ame , d'admiration, de tranfports & 
d'extafe fur les grandeurs divines , tout ce 
qu'elle peut y mettre de capable de toucher le 
cœur de Dieu , tout ce qu'elle peut infpirer 
de fentimens d'adoration , de refpeâ, de recon- 
noiilànce , d'amour , d'humilité , de contri- 
tion y fe trouve réuni dans la liturgie, c'eft- 
i-d^re,dans les prières du Culte. C'en ce qu'on 
éprouve en chantant ces Cantiques , ces Pfeau- 
mes que l'Efprit-Saint infpira autrefois aux 
Prophètes , pour en faire éternellement le 
tréfor des Fidèles & de la Religion : c'eft ce 
qu'on éprouve en entendant lire ces Evangi- 
les facrés , où Jefus-Chrift parle lui-même 
aux hommes pour les éclairer & les inftrui- 
re ; c'eft ce qu'on éprouve en s'uniflant à ces 
touchantes Oraifons , ou Prières que l'Eglife 
adrefTe à Dieu au nom de tous fes Fidèles , & 
parlefquelieseUelwi repréftûte leurs vœux Se 
leurs befoins, 
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Les ÂfTsinblées religieufes auxquelles la 
piété ou la chanté ont donné naifTance , 
font-elles moins utiles &: moins refpeâables ? 
Elles ont pour objet ou d'honorer finguliè- 
rement diftérens myftères de la Divinité , ou 
de rendre quelques hommages particuliers à 
la Mère du Verbe incarné , ou de donner des 
foins tendres & charitables aux pauvres , a^ix 
orphelins , aux prifonniers , aux malades ^ & 
à tous ceux qui font fans reffources dans les 
befoins. Y a-t-il quelque chofe de plus hono- 
rable à la Religion, ou de plus conforme à 
l'humanité , ou de plus avantageux à ceux 
qui s'exercent dans ces fortes d'œuvres ? Y 
a-t-il quelque chofe de plus digne d'une Loi 
M tth ^^ toute renfermée dansTamour de Dieu 
22, * & du prochain ? Diliges Dominum Deum tuum 
ex tota . corde tuo. Hoc ejl maximum & primum 
Mandatum. Secundum autem Jîmile eft huic : Dî- 
liges proximum tuum ficut teipfum* In his duobus 
Mandatis univerfa Lex pendet 6» Propheta, , 

Nous avons préfenté avec toute la préci- 
fion pof&ble , dans ces trois articles , tout ce 
qui concerne le Culte. En voilà la néceffité 
démontrée par les droits eifentiels du Créa- 
teur , & par les devoirs indifpenfables de la 
créature ; la fainteté , par l'autorité divine & 
infaillible qui l'a établi , & par la nature mê- 
me du Culte ; les avantages , par les effets 
admirables qu'il produit parmi les hommes. 
Si malgré ces railons fi fortes & fi convain- 
cantes , on trouve cependant toujours des 
hommes qui fe montrent les ennemis déclarés 
du Culte 3 qui en dédaignent les devoirs, on 
ne doit pas en être furpris. Il n'efl pas fort 
difficile ae découvrir les raifofis & les véri- 
tables caufes de l'éloignement qu'ils en ont. 
Ces raifons font : 
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i^ Que ces œuvres & ces exercices 4u 
Cuite humilient rjiomme , & lui font trop 
lennr qu ii n'eô qu»une créature foible , une 
creature qui ne peut rien par elle-même , qui 
eft redevable de tout ce qu'elle a , & «Le tout 
ce quelle eft , à Dieu feul. Or cet aveu coûte 
frop a rorgueil de l'homme ; il n'aime pas à le 
awe )ftir-tout publiquement ; cela ne s'accor^ 
ûe nullement avec la fierté philofophique. 

a . Que ces exercices |, ces œuvres, ces 
Revoirs font pénibles, affujettiflaris , & expo- 

" ni ^' ^^^^^^«- On aime mieux vivre a fa 
^rte , on ne veut pas fe gêner , on craint 
^«langues des libertins ; & c'eft ainfi que la 
nerte philofophique fe change en foiblefle & 

«îi lâcheté. 

3 • Que plufieurs de ces exercices , & fur- 
tout ceux qui font commandés , exigent né- 
^rement une réforme dans la conduite , 

^ changement dans le cœur. Or ce chan-^ 
gement & cette réforme couteroient trop , on 
fle veut pas en faire les frais ; on en eft même 
; ^^^ éloigné, Voilà encore la fierté philofo- 
Pflique qui étouffe les plus fages avertiffemens 
^«laraifon & de la Religion. 

^ • Qu'on n'eft point inftruit , & qu'on ne 
^^t point s'inftruire des vérités effentielles 
^ nous avons prouvées & démontrées. 
^ une fière &! méprifable ignorance', on 
^oit avoir répondu à tout , en lâchant ces 
^??x termes de fuperftition, d'abfurdités,de 
pjugés populaires , &c. Voyons donc main- 
^^"?"^.de. quel côté font les préjugés & les 
^lurdités ; & examinons ce que ces redouta- 
"^^St^fonneurs ont à nous oppofer. 
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Article quathieme. 

Ohjeéiions des Philofophes contre le Culte dt 

Religion» 

I. 

Eiram. La finie Religion qtL*on doive pnjfejfer ^ pro- 

Imp- nonce définitivement l'Auteur de li'examen im- 

conduf. portant , efl celh d* adorer Dieu & d'être honnête 

homme. Le grand nom de Théifie , qu^on ne révère 

pas affier , ejh le fini qu^on doit prendre. 

Voila un Chrétien renégat ^ qui fronde & 

prbfcrit tout Culte de Religion; & voici ce 

^e lui répond le plus grand homme qu'ait eu 

Rome Payenne. £/2 vérité , je ne fais pas y fi 

en profcrivant tout Culte de Religion ^ la fociété 

humaine , la probité y & une dis plus excelUntcs 

vertus , qui eft la jufiice , potaroient jamais fut- 

. fifier, Ou^i la Religion & le Culte , on ne verra 

De Nat. ^^^^ ^ monde que trouble & confufion. Quibr>s 

Deonunftiblatis perturbatio vit£ fequitur & magna 

lib. I. confuflo. Atque haud fcio an pietate adversùs 

Deos fublatâ âdes etiam & focietas humani ge- 

neris , & ima excellentiâima virtus , juAitia 

tollatur. 

7e laifle au leâleur à décider lequel des 
deux paroît te mieux penfer, du renégat bu 
du Pàyen. j j 

A quoi fin^ent, , demande le Militaire Philo- 

Ch, ao.fopl*€, ces ufagps fuperjii^ieux qu'on nous fait 

regarder comme Jacrés , ces Mejfes ^ ces Chants , 

ces Cérémonies auxquelles 01^ nous enjoint d^affif* 

ter , &CÎ 

La fuperftition eft une manière de culte qui 
outrage Uieu, au lieu de l'honorer. Comment 
le prétendu Philofophe prouveroit-il que le 
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chant des Pfeaumesfacrés^la Meffe, les Priè- 
res qu'on adrefle au Seigneur pour reconnoi* 
tre les bienfaits . ou pour implorer fon fe* 
cours , & les autres rites du Culte Chrétien, 
outragent le Seigneur ? Le mot de fuperft^- 
tieux efî bien^tôt lâché ^ & fouyent bien ift* 
décemment appliqué. 

I IL 

Le grand Voltaire- trouve qu*il feroit indi- 
gne du Créateur d'exiger des hommages de ft^ 
créatures ; & voici comment il ^exprime fi 
penfée. 

Quel culte , quel hommage exige' t'a de vous } 

De fa Grandeur fuprime imdignement falùux , ,,*?*? 

Des louanges , des vœux flaetent-ils fa Puijfance } j^^m , 

relie 
Mais quelle indignité y auroît-il donc que 

Dieu exigeât de fes créatures , 1^, des hom- 
mages , comme les Princes en exigent de leurs 
filets ? 2^. de la reconnoiâance , comme un 
bieit&iteur ^ de celui qui a reçu quelques, 
bienfaits ? 30. des témoignages d'amoiu*, com- 
me un Père , de fes enfans ? Et faudroit-il 
pour cela accufer Dieu d'une indigne jaloufie? 
la penfée du Payen Cicéron eft bien plus 
chrétienne que celle du Chrétien Voltaire. 
Pourquoi^ demande-t-il , rméons-nous un Culte 
& des honneurs aux Dieux iminortels , pourquoi -^ ^ 
leur adrtffons-nous des prières? Quid eft quod^g^^^^f^ 
Diis immortalibus cultus , honores , & preces lib. x,. 
adhU^eamus ? Tout cela feroit fort inutile ^ 
a)Oute-t-il , (i la Divinité n'avoit pas îes re- 
gards fixés fur nous , fi nous lui étions indif- 
lerens , & fi nous n'avions pas des grâces & 
des faveurs à en efpérer. Cicéron regardoit 
donc la Divinité comme la fource &Ie prin- 
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cipe de tous les biens , & les obfervahces du 
Cutte comme le moyen de les obtenir. C'ell 
ainfi qu'un Payen même femble défendre le 
Cuke de Religion & le Chriftianifme , que des 
Chrétiens font hautement profefGon de méprl- 
fer & de détefier. 

IV. 

Après avoir ainfi préparé les efprits à l'im- 
piété par la proposition que nous .venons 
d'examiner , Voltaire tranche la difficulté par 
cette décifion. 

U/aget, intérêts , euUe^ loix ,tout diffère. 
Qu'on /oit jufie , ilfufft , le refte efi arbitraire» 

{ 

M^s , Mr. le Doôeur , par ce mot de jujhe , 
ou vous n'entendez que la juftice fociale , ou 
vous entendez la juftice qui comprend tous 
les d^oirs de l'homme. Si vous n'entendez 
que la juftice fociale , vous êtes un vrai impie, 

fmifque vous ne connoiflez aucun devoir de 
'homme envers Dieu. Si vous entendez la 
juftice qui renferme tous les devoirs de l'hom- 
me, c'eft-à-dire, fes devoirs envers la Divi- 
nité & la fociété , votre beau vers ne pré- 
fente plus que des mots vuides de fens. Répon- 
dez au Dilemme. . 

Vous dites enfuite que le refle efl arbitraire. 
•Je fais que vous n'êtes pas affez înfenfé pour 
nier l'exiftence de Dieu. Je crois que vous 
raifonnerez afiez bien , pour conclure de Te- 
xifterice de Dieu , la néceflîté d'un Culte. W{ais- 
tout Culte , quel qu'il puifte être , eft-il bon, 
& Dieu les agrée-t-il tous indifféremment les 
uns comme les autres î Je penfe que vous fe- 
rez d'affez bonne foi , pour convenir que ce 
feroit une extravagance & une impiété ; car 
on va vous démontrer que cela répugne ef- 
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/entiellement à l'idée qvL'on doit avoir de 
Dieu. 

Corollaire. 

Dieu nefi pas indifférent pour toute forte de Culte, 

Dieu ne peut ni exiger ni agréer aucun 
culte qu'il ne foit digne de lui. §'il y a donc 
quelque efpèce de Culte oii il y ait des cho- 
fes qui foient indignes de DieU , on ne peut 
^ croire qu'il les agrée , & qu'il foit indif- 
férent pour ces fortes de Cultes. De-là on doit 
tirer les conclufions fuivantes. 

i^ Si dans quelques-uns des Cultes qui font 
établis fur la* terre, il y a quelque chofequi 
foit oppofé à la Loi naturelle , ou qui ren- 
ferme quelque impiété , on ne peut pas dire 
que Dieu agrée ces fortes de Cultes , & qu'il 
les regarde du même œil , dont il regarderoit 
wi Cuite pur & innocent. Ainfi les impudici- 
tés autoriféqs & prefcritès chez les Payens , 

E^ les fêtes de la bonne Déeffe , pour cel- 
i de Vénus 6c d'Adonis , n'étoient pas des 
hommages , mais des outrages faits à la Divi- 
nité. A'mfi le myftères abominables des Payens, 
dont nous trouvons les defcriptions dans les 
anciens Apologiftes du Chriftianifme , font 
également conc&mnables au tribunal de la rai- 
fon & de la Religion. Ainfi les facrifices de 
viôimes humaines qui- ont été en ufagechez 
fe Africains , les Gaulois , les Mexicains , 
& chez plus de vingt différentes Nations, au 
apport du Pàyen Porphyre , & d'un très- 
gfand nombre d'autres Ecrivainr,- n'étoient pj*^™ 
Çie des aâes de cruauté & de fureur , & non £v. i, '^ 
pas des aftes de piété & de Religion. Peut-on c. i6» 
dii'e que Dieu fut indifférent pour ces fortes 
* Cultes? / 
1°. Si du Pûganifme nous paffons aux au-. 
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très Religions , la même vérité fe prouve 
auffi invinciblement. Le Juif maudit & détefte 
Jefus-Chrift Fondateur & Chef delà Religion 
■ des Chrétiens ; le Socinien ne le regardejqae 
comme un grand homme chéri de jDieu , le 
Mufulman le Tefpefte comme un Prophète , 
le Déifte ne tient compte de fes Loîx , le 
Chrétien l'adore comme fon Dieu , & Té- 
coute comme un Léginateur divin, Aipréme^ 
& abfolu. Dira-t-on que Dieu regarrde d'un 
œil égal les malédiâions du Juif, rindifFè- 
rence du Socinien , le foible refpeâ du Turc , 
le mépris du Déifte , & l'adoration du Chré- 
tien î Que l'homme raifonnable réfléchlffe 
là-defilis , & qu'il juge. 

Nous avouons bien que Dieu , en exigeant 
un Cuite & des hommages , auroit pu abfb- 
lument laiiTer au choix de l'homme les expref- 
fions & les pratiques de ce Culte , pourvu 
qu'elles fuflent iaintes & innocentes. On 
pourroit croire que les chofes furent en cet 
état durant le tems de la Loi naturelle. Mais 
afin que le Culte fût plus faint , plus parfait » 
& plus digne de lui , il a voulu enfuite lui- 
même en prefcrire un fpécialement , & le ré- 
gler ; & c'eft le Culte des Chrétiens. Ce 
Culte avoit été annoncé par les Oracles des 
Patriarches & des Prophètes , près de deuy 
mille ans avant fon établiffement , & il dure 
depuis plus de dix-fept fiécles. Qu'on life les 
favans Ouvrages* d'Eufebe de Céfarée fur la . 
préparation & fur la démonftration Evan- 
gélique , on ne pourra plus douter que le 
CXilte des Chrétiens» ne loit d'inftitution di- 
vine.' On ne trouvera rien de plus lumineux, 
de plus convaincant , & de plus perfuafif fur 
un fujet ïi important. 

Nous n'avons point parle dans ces articles 
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de pluileurs ufages & pratiques de dévotioa 
/wrticulières que J'Eglife permet. Cette per- 
miffion fuSit pour les rendre refpeâables , 
parce que TEglife ne peut rien permettre qui 
I ne foit félonie véritable efprit de la Religion. 
Les raiJieries que font quelquefois fur ces fu- 
jets quelques libertins , ne font que le fruit 
<lela malignité ; ce ne font pas des objeâions , 
& elles ne méritent point une réponfe. 
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T E Déluge eft cette épouvantable cataftro- 
*-«plie qu'éprouva, il y a plus de quatre mille 
^s , l'Univers , lorfqu'il mtenfeveli & noyé 
.dans les eaux en punition de fes crimes , par 
la colère du Tout-puiffant, & qu'il ne fefauva 
îu'une feule famille miraculeufement réfervée 
pourr^eupler la Terre. 

Les Chrétiens croient ce déluge univerfel 
"ir l*autorité des Livres divins ; ils en apper- 
çoivent encore des traces fenfibles , & des 
preuves infeiillibles dans prefque toutes les 
P^es de la Terre ; & nos favans Philofo- 
phes leur difent qu'avec toute leur créance 
& leur foi , ils ne font que des fots , des aveu- 
8»es , des ignorans. Tres-convaincus de • leur 
certaine fcience, ils affirment que le déluge 
^niverfe] eft une chimère ahfurde en Phyfiqtu , j)j^^ 
'entrée impojjîble par les loix de la graduation , Philofl 
f^ Us loix des fluides , par Vinfuffifance de la 
paruité d*eau , & que c^eft un myfière qu'on croit 
P^r la Foi ^ 6» que la Foi conjîfle a croire ce que la 
^'^^finnt croit pas. 

, Ces Mrs. les Phiiofophes , font-il^autorifés 
^ 'e prendre fur un ton fi haut ? Les Chrétiens 
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font -Us auffi (impies & ^aufli tnéprlfable» 
qu'on ofe le prétendre ? C'eft ce qu'il faut 
examiner. 

La queftion du déluge eft une queftion de 
fait. Or , les queftions de fait ne peuvent , & 
ne doivent fe décider que par ^a certitude des 
témoignages 3 & par Tautorité des témoins 
que l'on cite. On ne peut contefter un fait , 
qu'en démontrant rinluffifance des témoigna- 
ges que Ton apporte en preuves, ouTimpot 
fibilité abfolue de ce qui efl attefté. Sur cej 
principes , voyons qui eft-ce qui a raifon, 
ou des Chrétiens qui croient le déluge , ou 
des mécréâns qui le moquent de la crédulité 
des Chrétiens. Voyons de quel côté eft la cer- 
titude , la raifon , la fagefTe dans la manière 
de procéder. 
Gen. 6. Les Chrétiens fe fondent fur l'autorité des 
jyigtjj^ Livres divins , La Genefe , l'Evangile , les 
04. Epitres Canoniques du Chef des Apôtres, qui 
I Petr.3. ïîous parlent de ce grand événement. Us ap- 
pellent les mécréâns à l'infpeâion du globe 
que nous habitons , & qui attefte encore au- 
jourd'hui le bouleverfement général qu'il a 
éprouvé autrefois par le féjour des eaux fur 
fa furfice. Enfin ils présentent comme dépo- 
fans pour le fait qu'ils défendent , des Philo- 
phes , des Savans , des Ecrivains très-anciens , 
qui n'étoient point inftruits de la révélation» 
mais auffi qui n'avoient point d'intérêt à laf 
combattre. 

Il eft vrai que les mécréâns rient , quani 
ils entendent citer la Bible. Mais on fait qu'il 
eft bien pins aiféde prendre le ton railleur , que 
de raifonner jufte. Ces Mrs. ne nous en four- 
niffentles preuves que trop fouvent. Le plus 
f ot ignorant , pourvu qu'il foit hardi , peut en 
ce point être mis de niveau avec eux.. En- 
trons 
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trous donc dans le détail des preuves que nous 
avons annoncéesf 

i^. On trouve non-feulement dans les en- 
trailles de la terre , & dans les endroits les 
plus bas , mais jufques dans les terreins les 
plus élevés , & même jufques fur tks plus 
iautes montages , des lits , des couches » des 
amas de coquillages de mer , & d'herbes ma* 
rines; on y trouve des poiflons pétrifiés , des 
oflemens d'animaux qui ne fe voient que 
dans des climats fort éloignés. Woodward , 
Vallifneri , Scheuzef , Bimon, les Tranfac- 
dons philofophiques , les mémoires de l' Aca- 
démie des Sciences , en fourniflent des preu- 
ves & des détails , dont les plus fiers & les 
plus opiniâtres ennemis du vrai font forcés 
de convenir. Il faut donc que tout cela ait été 
pouflédu fein des mers , & tranfporté par Pa- 
g;itationdes eaux. U &ut donc que la iurface 
deseaux ait au moins égalé la cime des plus hau- 
tes montagnes , qu'ellesy aientféjourné long- 
tems , & qu'elles aient été dans ime grande agi- 
tation pendant ce féjour. 

Or , ce font-là autant de circonftances que 
Moyfe nous détaille dans fon récit du déluge. Gea. 7^ 
B nous dit que les eaux s'élevèrent de quinze ^^ *^ 
coudées , c*eft-à-dire , d'environ quatre toifes 
ati-deffus des montagnes ; qu'elles reflerent 
fsm cette élévation durant cent cinquante l^^d. f« 
îours; qu'au bout de cinq mois , le Seigneur *^* ^' 
envoya les vents fur cette terre couverte & 
I détrempée par les eaux ; que ces eaux agitées Ibid. 9^ 
I alloient & revenoient par une efpèce de flux '3' 4* 
& de reflux 5 que ce ne fut qu'après trois mois 
^'agitation & de diminution , que la cime dès 
montagnes commença à reparoître ; & qu'il 
Mut encore trois autres mois avant que ls( 
terre fut fufHfanuuent dçfféchée. 

Tome II. C 
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Ces tranfports. , -ce mélange , eeftecoftftt- 
fionde tant de chofe$ forties du Cein des eaux > 
que nous reconnoîffons encore tous ks^outs». 
n'étoient-eHespas une fuite lîécef&ire àe léoÊC^ 
agitation ; & Tie font-ce pas autant de mcmttK. 
mens toujours fi^ftans de la vérité du hS^] 
rapporté parMoyfe! L'in(pcéHon du moaéé, 
ne prouve- t-elle pas la vérité du récit -éé] 
Moyfe , & le récit dç Moyfene s'accordent^] 
pas parfeitement avec ce que nousrec<mnoî^1 
fons dans ce monde ? . ' ^ 

2°. Dans les gprges dès grandes çhatttes éé ' 
montagnes , tefies que font les AJpes & îeii 
Pirénées , on trouve en certains encftoits d'an- 
tres montages , qui ne font que àts amas îtn- ; 
menfes de gros cailloux accumulés & «itaffés* ,' 
Ces montagnes font moins élevées que celle$,j 
gui font de roc vif. Les cailloux font liéfS en- j 
iemWe par une efpèce de ciment d'une du* i 
reté prefque égale à celle de la pierre. Dao$J 
les quartiers qui s'en détachent, on reconnoît^ 
fouvent des herbes marécageufes , noircies i^ 
defféçhées & fortement incorporées dans cette'*! 
efpèce de ciment. ^. 

Si Ton fait attention à cette efjpèce de flui/' 
& de reflux des eaux , rapporté par Moyfe , "^^ 
Çç à leur violente agitation , on ne fera pas '' 
• furpris de ces amas immenfes de cailloux , qui'-i 
jforinent de nouvelles montagnes dans ces gar-; 
ges inégalement refferrées. Mais on donné* 
hardiment le défia tous les Phllofo^hes^ d'en- 
rendre raifon dans aucun des fyftêmes qui né% 
fuppofera oas le récit de Moyfe. ^ 

3®, L'hiftoire du déluge a été connue de 
Jofeph. tous les aiiçions peuples. Berofe le Chaldéen J 
Antiq. nous parle de l'Arche qui s'arrêta vers la fin 
ï»i»c» 4' du déluge fur une montagne d'Arménie. Ni- 
colas d« Damas , dans le 96*. Livre de fesHlf- 



D É l U C E. içt 

I foires , dit qu'au eeras du déluge , il y eut u à 
I homme , qui , arrivant avec une arche ou vaif» 
feau, {nt tiiie kauté nWftt&è"^ d'Arthértie , 
éthajppa à te fléau univerty ^ & que les refte» 
de t'ette d^kefé ^ont tônfer vé$ lo/rg^-tems 
fuf cette tftôftïâgnè. Afeydene , auteur d'une 
IMoirc des amîien^ Medes <& Aflyîiens» Pnep; 
donne de ce déiuge quantité de détails , tous ^^- *• 9^ 
femblàKes à ceux qu'en donne Moyfe. Qu'on ^* *'• 
life te TVàité <îe Lucfefi ftir la Déèffe Syrien- 
ne , oîi y trouvera tùutièS les dr<JOft{bnctt de 
C€ terrible èvétreth^èttt , diikiR eteîtemeftt & 
âûfi énergi^e/nêtit expoféeS , que daAs te 
Livre de là GentTe. Si nous citons ici Lutien , 
ce n'eft que comme dépofant & attedant de 
la tradition géttéfate qu'il trouva chez les 
Orientaux fur le déluge. 

A la clarté & à l'évidence de ces différentes 
preuves que nous venons de donner , il n'eu 
point d'homme raifonnaWe qui héfite , ou à 
Quiîl^enne léiïiôittdte doute. Le mécréant 
ae fon côté i n'oie pas entreprendre de les 
combattre ^ mais 11 tâche de raire diverfion, 
^'éblouir par un jargônTcientifique^ de furpren- 
dre ceux qui fer(>ieîit- peu inftruits, en leur 
préfentant de prétendues impoffibilités. 

On peut juger delà profondeur de fa fcien- 
<^ > & de la force de fes raifonnemens , par 

l*efttrétlett ftiïvâm , dans lequel un mécréant 
fâpporte tôUt ce qui eft obîeÔé contre le dé- 
luge par l*AUfeUf du Diéiôilftai^ PhHofô^ 
phique. 

Lis MickEAVT. 

%h. Son/Ce n^ôft qu'une vieille feble que * 
vôtfe déluge utîivetftl , une de ces vieilles 
erreurs , que la Crédulité ignorante admet , &: 
lôntle Pmiofophô ircit d'abdrd l'abfurdlté. 

^ ' Cij 
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Le Chrétiek; 

Peut-on en fureté vous en croire fur ya* 
tre parole , Monfieur , & doit-on préférer va 
tre autorité à celle de M oyfe , & à celle ^ 
tant d'Ecrivains eftimés & refpeâés^ & cêjg 
tainement très-dignes de Tétre } ^ 

Le MÉCRÉANT. "^ 

Il n'y a que la raifon qui fafle autorité. £| 
la raifon me dit , que le déluge efl une. cfhi 




d'eaux. 

Le Chrétien. 

Mais qu'efi-ce que la gravitation ? Et qôe 
font les loix de la gravitation^ poiur ou cibtitl!^ 
l'inondation du glèbe ? ;i 

Le Mécréant.' . - .J- 

Et qui eft-ce qui ignore que la gravitatiOcÉ 
eft cette force par laquelle les corps s'attirent; 
mutuellement , en raifon direâe de lent 
maiTe , & en raifon inverfe du quarré de leursi 
diflances? ; 

Le Chrétien.. 

. Eh bien ^e font ces loix de la gravita; 
tlon ? Empéchejrit-elles que la pluie ne tombf , 
fur la terre , que les eaux ne coulent , qu'e| 
les n'inondent les campagnes , qu'elles 
s'élèvent quand elles font en grande quantité 
Ont-elles donc pu empêcher le déluge ? ^ \ 
Que font les loix des fluides pouroucon-j 
tre le même fait ? L'air efl fluide , la fuiiiée^ 
eft fluide , l'eau eft fliiide & liqiûde. Les liqul- j 
des fe mettent dejiiveau , agiffent & pefeflÉ I 
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en tout{€BS, c'eâ-à-dire , par les côtés » com- 
ne fur le fond; & cette nature même des li- 
quides y fért à rcn^e raifon de plufieurs des 
phénomènes du déhige. Je ne vois pas pour- 
quoi on emploie ces grands mots de loix des 
ûmdes, de loix de la gravitation^ pour com- 
Iwttre le récit de Moyfe. 

Le Mécréant. 

Mais il eft impof&ble de démontrer qu'il y 
ait eu une quantité d'eau fuffifantepour couvrir 
tout le globe , & pour s*élever de quinze cou- 
«iées au-deffus des plus hautes montagnes. 

Le Chrétien. 

Et combien y a-t-ilde feits qu'on eft obligé 
d'admettre, quoiqu'on ne puiffe pas démon- 
trer de quelle manière ils ont pu arriver. Parc© 
îue je ne pourrois pas comprendre comment 
une chofe auroit été feite , l'erois-je en droit 
^ conclure qu'elle n'a pas été faite ? 

Le Mécréant. 

Alais où trouverez-vous une quantité d'eaux 
, iuffiiantes ,pour couvrir le globe entier? 

Le Chrétien. 

Iwis vous , avez-vous jaugé la profondeur 
de toutes les mers .^ Avez-vojus mefuré la 
^pantité des eaux raréfiées , qui font mêlées 
' avec l'air qui fedt notre atmolphere / Savez- 
vous jufqu'à quel point ces esM% font raréfiées , 
Mqu'à quelle hauteur elles s'élèvent , quel 
volume elle feroient , fi la puifTance du Créa- 
teur qui les a raréfiées & divifées , & qui; 
f^ ia raréfaâion les tient fufpendues , les 
*iNffiffoit, les condenfoit , & les laifToit , fe- 
f^ les loix de h gravitation & de l'équili^e ^ 

C iij 
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retoffibep fiir k «globe que iu>;i^.habiK>i|5 ' 
jMoniieuv > vou» i^orez. bidQ plus de cÀofti ; 
que vous n'en» (aves ^ & voitfi en cc^y ^^ hi$i9 
moki^ que vous ne deyea^. 

Allez» Monfieur , aliez, dà& que. i^oue. M 
aHPez-le loâfip^ lôre le. oiemeL-^uiitièiiu^ cbaplt 
tre du Livre de Job^ià-vcniâ^appcendye^ÇDinff 
bien font rifibks cQS.p^ti|;s êtrQS ^r qui préten-; 
dent nous donner toutes les dimenfions des 
ouvres de la puiâance du Créateur. 

tE M É CRÉA. NT. 

Oh je le vois. Vous voulez me paisler cit 
Vos eaux inférieuces ô; fupérieyres , de vos 
cataraftes du Ciel , de vos fources du grand 
abîme, & dé tous. ces. autres. ingrédÀs as, que 
Moyfe rapporte 3. que PignpiiafH:e atto^.t^ 9. & 
qui font également r^rou^vées. par* k Ph41p-t 
iophie , la faine Pity^qui3< , & 1<^ bon: f<l99* 
Mais qu^'avancerez^vous psur-Ià? 

Le Chrétien: 

La fclencè n*eft pas toujours le lot de ceur 
qui afiedent le plu^di'enr ajv^;^.; ^.l^raiUon 
& le bon. ièos ne fe tr.Quye9iï pas. toujpucs 
ayec le ton le plus fier & le plus, décidé, 

LE^MÉCRiANT. 

■ • ^ 

SoiiiKie là«touteiile$. pi^iirvesq^e vous^doj^ 1 
aesL de yos. esup^ lo&jrifMTe^ % fjkipériisu^es: 
& dôttoutle reftâJ 

L JS e H R É T«I E K-, 

* ^ 

Non'9 Moo&eur : Ce n'eft: qu^ui. lOiSitiqife'j 
'fdx vouUiv mettre a^aot les piîeiiMes. /^. 
-vous dis donc quUil'. y asdies. eauafifupérieure^ 
à* celles que nous^vo^coas^ &.qmiibo(t.rép«}? 
due» daai toutes l!mniorp]DQr^.»> &, p€U6^iCâ 
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tflcore au-deflus de ratmofphere , qu^ll y en 
a use quantité immenfe, c^e h degré de la 
r&éfatOion rég^e la, hauteur où «lies s'éio- 
▼ent , & que Moyfe ^ en diftuigiiant des eaux 
uiféf^ures & fxipérieures , n'a riea dit cpi a% 
s'âccoTite arec la Phyûque & la vérité. 

i''. Il y a des eaux ûipériewres à celles que 
nous voyoas,& qui' fom répandues dans toute 
latmofphere. On peut en ^uger par la quan- 
tité immenfe d'eau qui s'élève continuelle- 
ment de la ftirfeee des mer», & qui ne s'élève 
^attûs pkfr aboodaflunem que lorique Tair 
^ le plus ferein , & jâr coaf&quent y lorf- 
«pir'on peut le mcnns fr'esaappercevoir. Ce font 
ces eaux çpoÂ ferment en partie les nuages , & 
9>i vofit enfuke , fur les ailes des vents , fer- 
<^r k^ t^nres. 

1°. La^antité de cette eau répandue dans 
l'atmefpkgFe. «ft itaemoh ^ puifque Tévapo- 
'^^tioa des mers A coatiAueïle ^ puif<|u.'elle eft 
f^ abeiidaHte dafi& l«is climats cbauds qu« 
^iMB'les ctimfttS' â-oids ou tempérés , & oue 
e'dâ princq^aletaent dans les cliaiats les plus 
^^ V qii^'^ la yhtf glanda étendue des 

1»°. Sele4» les leii^ da la Pbyfique., la raré- 
^^n doit êfere olusr grande <kils les climats 
P^ cba»ids^qu& (»!» le& autires. Selon lés l'ovx 
^ l'équltibife & de Phyd'roâatiqpe , plus le» 
'iqm'des font raréfiés ,. pkw il» doivent avoir 
^« facilité à s'élever ; & codHBe: on œ fiât 
pas lé é^ré ée i«8tréfe£ykoa 5 on ne^peut pasré- 
glet le 4^é d^élévatioihr 

4^ La Toute-iniî&uiee du Créateur a-t-elle 
P^ raréfier au commencement , une partie de* 
^^, & les tranfporter dans les efpaces im- 
^nfes de Katmo^here', & même au-deffus 
k l'atmcifrfiefie \ ^ ^^'iU'a.pâ ,. t^-t-il fek ? 

Ciy 
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iVoilà deux queflions que je mets en avanf<^ 
Quel feroit l'Jiomme auez hardi pour rêpon-i 
dre négativement à la première queftionl Pouf" 
la féconde , elle ne le peut décider (pie par 
V. lesTautorité & le poids des témoignages &aé5^| 
sjTticres témoins. Nous ne préfentons d'abord que ftr. ] 
«t*^/». ^^"^^^gï^ag^ ^6 Moyfe. Mais en eft - il un com-^-j 
^,^. . "" parable à celui-là , pour Tantiquité , l'authent- 
ticité , l'autorité ? 

Le MÉCRÉANT. 

Monfieur , je fuis prêt d'abandonner le fea^^J 
riment des Philofophes & d'époufef le vàtre^è 
pourvu que vous vouliez bien convenir d*uii«^ 
chofe avec moi ; c'eft que le déluge univerfdt'^ 
eu la chofe la plus miraculeufe dont on ait*^ 
jamais entendu parler. Car tout y eft miracle* i'^ 
Miracle , que quarante jours de pluies aienî^ 
inondé les quatre parties du monde , & qu^^l 
l'eau fe foit élevée de quinze coudées au-def*-^ 
dus de toutes les plus hautes montagnes ; nu* '-] 
y acle , qu'il y ait eu des cataraâes , des portes ,' ; f; 
fies ouvertures dans le Ciel ; miracle , que touf:^.* 
les animaux fe foient rendus dans PArche , de /. 
toutes les parties du monde ; miracle , que Noé ' J 
sait trouvé dequoi les nourrir pendant dix moisj^' i 
miracle , que tous les animaux aient tenu dans ^ij 
l'Arche avec leurs provifions ; miracle > que i 
la plupart n'y foient pas morts ; miracle , qu'ils 
aient trouvé dequoi fe nourrir au fortir de 
l'Arche ; miracle , &c. 

Mais ce font-là des mvftères qu'on croit par 
la foi , & la foi confifEe à croire ce que l^ 
xaifon ne croit pas ; ce qui eft encore un au^ 
tre miracle. . 

• I 

Le C hrét ien. ] 

JSerif z-yous biea en état dç fouteoir le beau 
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principe que vous établifiez : Le miracle fc croit 
par la foi, & la foi confifle à croire ce que la rai- 
fen ne croit fos. Car c'eft-ià tout ce que vous 
voulez dire. Or , voici les conféquences de 
ce beau principe. C'eft que la foi coniîïte à 
croire Timpofl&le; c'eft que toutes les Com- 
munions chrétiennes qui remplirent toute 
PËurope » la moitié de l'Amérique , & une 

frande partie de l'Afrique & de TAiie ^ croient 
impomble; c'eft que ftir cette multitude im- 
menie d'hommes , U y en a bien une centaine 
qui ont aiTez d'efprit & de bon fens y poiur ne 
pas croire l'impolBSble. Monfieur , Monileur , 
ne craignez-vous pas qu'on ne dife de vos 
Philofophes , ce que St. Auguftin diibit d'une 
certaine efoèce d'hommes de fon tems , & qu'il ^^ . 
appelloit des extravagans orgueilleux , homi- ConC 
nés fuperbh délirantes, lib. j, ' 

Mais venons au détail de vos graves diffi^ 
cultes. Miracle, dites-vous, que quarante jours 
de pluie aient inondé les quatre parties du monde , 
&c. Mais y êtiez-vous , pour mefurer les vo- 
lumes, lésmaflesyles torrens d'eaux qui fe 
précipitèrent de toute l'atmofphere , épaiffie 
pendant quarante jours & quarante nuits fans 
difcontinuer ? Mais favez-vous en quel état fe 
trouvoit la furface de notre globe avant le dé* 
luge-» & la quantité d'eatix qu'il falloit alors 
pour le couvrir tout entier ? Mais favez-vbus 
s'il n'y avoit pas 4es réfervoirs immenfes 
d'eaux foutérreines,.qui,pouirées & élancées 
par la puiflance du Seigneur , fe joignirenten- 
core à celles du Ciel? Lifez les lages & favan- 
tes obfervations de M'. l'Abbé Pluche furie Speft; 
âéluge^ & vous ferez un peu plus modeftô^®^* 
& un peu plus réfervé. f^^^^^^ 

Miracle, qu'il y ait eu des caiara&es dans le 

fiel y &ç,Hénefeutron pas, 6ç ne doit: on, 
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pas entendre phyfiquement parrlà^ ce^amas i 
ces réfervpirsiinmenfes d'eaux' y. atxéauéds 6^ 
répandues, dansv.l'atmoipbere^ le£^eUéf . i^ 
précipitèrent ea. terrenis dèa qii'^ks fufo&t 
rapprochées .& coadenie^si Ce mot- dj^oitar- 
raâes ^ veut-iL dire autr^ .c^oie. c^\ l^ p^f^i- 
fdtation des . e^ux 4 &. leS' caïai^âies,' d«t Ciel ^^ 
fignifierontr dles aaureichoièjqi^eJe^eau^qxil; 
£3 précipitent du Giei.i 
^ Miracle, çKB t0ujtlesumim4up.fi fmfU rmtdf^, 

^^^ç àans SAkIu, &c« Maisn^ dàties^viaifts.pi^yousr 
artidç ^éme (pie y i}<?ii/ ^'. amtim bmwmm^ & .^^; cq^ 
Sites. Dieu fait mouiroir leSiaoimauKf ». .eom«m îl fiulr 
. mouv(Mr lis» aâres.. Atn& dpns.< . vo^ be^u^ fy^ 
témes, quelk diffiouJté y.ajy^ok^iÎÀies.coa** 
duire à ce rendez r votus? . 

Aûracle y quê Noé ak trouvé, deqim . Its^ nm*nr, 
pendant dix mois. Mais n^ayaitsil pas eui af^es 
de tem& pour leur faireieurs proy&oos^ pnif- 
qu'il mittaot d'aiyisèe» àiconôisuife l^McIf»,^ 
Aiiracl&y qUM to^sl^ amrMtu» aient, tenu^ . dans. 
V'j^cht. opic leurs provvjfons^. MaÎA îl^tabH cpi^ 
vous ndfachkx.paAGe i^Q c'e£b\qii'un vaîA 
£aau. Nos plus g^oa vaifleauit.de guerre na 
font que. de. tr^sfwtitts- machine» , en noisap^rt 
ràifon de. çe> qu'etoit Pi^ehe ; 6(. cepenmo3( 
IL eAiiMKMicevsdile^iidoa'puii&ty Jsire.entr^ 
tant de» choffis* pouc^les ageetse^ pI^Yiilon^^, 
munitians»» £urvice.d!actiUene; & ayea S^9iUi 
cela.Pon^ y-vôitencore.quelqMefiMde^trot^rî 
peaux entiersu 

AUrack, que ftaus: cea aamaux aient trouvé de^^ 
quoi, h nourrir en foxtaoÂ de. MAnehe^ Mais > vou$f 
ne élites donc paa attention .qu'après le.dèt 
h^^ les «mipiaiuQ carnaoiefis ne. devoientt p03 
manquer de trouver dequod.fe nâutrâr. Pous 
les autresi.aiiif»au&v U^ nepomroieht p9& man- 
quer .dLliefbages,è.demiTdai&cbéesi£tde quoi 
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vivent les loups, lès fangliers , les chamois 
durant les loti^ hyvefs?'Hê, Afenfieur , de 
pareilles oLjeâions font-elles dignes de votre 
iavanté & profonde Philofophiie ? 

Mais enfukêqiie' direz-vcHlis dé t4>us ces ina- 
miBiens du déluge» ces couches, ces lits- de 
co^îliages j & toutes ces produâioos de la 
Jû&t « que Ton trouve par-tout dans les ^ 
traînes de la terre, dans le voiûnage S^jui^ 
qu*au fommet des' plus hautes . montagnes ?. 

Le Mi créant: 

Je dirai que cela m prouve rien du* tout 
pour le déluge. Je vous dirai que ce lits, c^ 
couches de coquilles qa*oh a^d'écouvert de 
tout côté-, à foixante , à- quatre"^ vingt , à cignt 
bues même de* là mer, font une preave iài- 
coateAébifi, q^afelle a dépofé peu»à-pea cet 
ffoduâiofts maritimes w des tèrreins qui 
ét«ieftt 'autrefois' les rivages^ <ib l'Océan* 

Le C hréti e k. 

O» nepfettf pasfaireune réflexion pl\is heu^ 
«««fe? Ttkt la fuivaht-, on trouvera qu'il y a eu 
autrefois des ports de'^mer dans les Villes dé 
Siiiife âtfor le Mpnr-iCéms ; çàr dans tous ce$ 
«idr©i»*là* ota trouve de ces lits & de^ ces 
cfyuche^ dé coquilles , que la meradépoi^ 

GH4*pétt {&!• ces* terrerhs , lorfcju'ils étôlent 
%nés par FOcéait. " 

Oferez-vous nier que la mer ait pu couvrir 
fiicceffivemeferto^s^ tes terretiïs ï'uii après Tau- 
tte , & q^e cela ^^t pM^ arriva .par' une*gra- 
daition çontinueHe., daàs unis mUkiifttie pro^ 

f!igîeu£^Td«> Âéçksi? 

Cvj/ 
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Le Chrétien. ._• 

Oui , Monfieur , j'ofe le nier. 

Le Mécréant. 

La mer , en cinq cens années de tems , s*eft 
retirée tl'Aiguemortes, de Fréjus,de Raven- 
ne » qui étoient de grands ports » & a laifier 
environ deux lieues de terrein à fec. Par cette 
progreflîon , il eft évident qu'il lui faudroit 
deux millions deux cens cinquante mille ans » 
pour faire le tour de notre globe. Donc « la 
mer fe déplace fuccellivement. 

Le Chrétien. 

Je vous aflure que Bergerac ne nous conte 
rien dans fon voyage de la Lune , de plus ad* 
mirable^ que ce que vous nous contez vous- 
même ici. Il fe peut £iire , dites-vous , que la 
mer ait couvert fucceffivement tous les ter- 
reins Tun après Tautre. C'eftdonc à jdirequ^il 
peut fe faire que la mer ait paiTé autrefois par- 
deflus les Alpes , les Pyrénées , les chaînes 
des montagnes de T Afrique; c'efi donc à dire 
qu'il peut le faire que Iqs baleines fe foient pro- 
menées autrefois dans les campagnes de la 
SuifTe, & qu*on ait péché des nuitres fur le 
grand Saint-Bernard. Oh , Monfieur , que cela 
efl bien trouyé. Mais en ces tems-là où étoient 
les habitations des hommes ? Car félon lesloix 
de la gravitation & les loix des fluides , le 
globe devoit alors être entièrement couvert 
par les eaux. ^ 

Le m é c^ é a n T. 

Monfieur ^ il jie s'agit pas de ricaner; il sV 
• çt ^e m^expliquer comment la nier a pu fe re- 
tirer d'Aiguemortes, de Fréjus; &deRaYçnûÇ 
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idans refpace de cinq cens zns, fans quoi j*au« 
rai toujours le droit de conclure qu'elle a pu 
fucceffivement couvrir tous les terreins Pun 
ajH'ès l'autre. 

Ls Chrétien. 

Je vous rendrai compte très -volontiers de 
ce changement qui eft arrivé à ces villes , & 
à quelques autres quife trouvent dans la même 
poiition. Mais je dois d'abord vous dire & 
vous démontrer , que le monde eft encore au- 
jourd'hui tel qu'il étoit il y a deux & trois 
mille ans ; & que quelques petits amas de fa- 
ble ou de gravier 4 arrêtés uir quelque côte» 
n'ont pas plus Êiit de changement daifs le mon- 
de , qu'en font dans une rivière quelques pieds 
de terre ou de cailloutage qui s'ébouleront & 
s'arrêteront fur fon bord. 

Qu'on conAilte Strabon , Pomponius Mêla ; 
ces Géographes qui écrivoient ^ il y a feize à 
dlT-feptcens ans; on trouvera qu'ils nousre- 
préfentent les côtes de PEfpagne , des Gaules, 
de ritalie , de la Grèce , de l'Afie & de l'A- 
firique, telles que nous les voyons encore au- 
jourd'hui ; que des ports de mer fitués dans 
tous ces différens pavs , & connus depuis plus 
de deux mille ans , ie trouvent encore aujour- 
d'hui dans la même placé où ils fe trouvoient 
alors , & reçoivent les vaifieaux comme ils 
les ont toujours reçus. Cependant félon votre 
beau calcul^ ces ports devroient déjà fe trou- 
ver à huit ou dix lieues des côtes. Que l'on 
compare nos cartes modernes à celles qui font 
&ites fur Strabon , Pomponius Mêla , &c. on 
y verra les côtes de la Méditerannée parfei- 
tement les mêmes ; on y verra Calpe ou CrU 
iraltar , Carthagene , Barcelone , marfeille , 
iUxtibes, Gén^s , Qftie^ Naples , Corfou ^ConÊ} 
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tantinople^ Seîdé ou Sidon , Cafthage ,-ou plu--'- 
tôt fes ruines, on les verta- encore au>c mêmes 
lieux où elles' étoient autrefois, Aînfi cette 
idée dii déplacement des mers, nVft qu'Aline 
imagination de tlomancier. 

Ce changeoeattlepoAfiiotfpoilirtAiguemor- 
tes , Fréjjus & Ravenne , ne prouve rien pour 
vous. On bâtit d'abord ces villes dans des en-^ 
droits marécageux , on y conflruit des ports ». 
on néglige de les curer , la vafe s'y amaffé ^, 
elle fe répand ;, ce n'eft pas la mer qui fé re--^ 
tire ', c'eft un bourbier qui's^éléve , qui- cor- 
rompt râjr ^ qui fait délêrter les habitans. A\x3x 
Aîguemortes n'eft plus jgu'ùne retraîte de pj&- 
cheurs ^ Çréjus, vilïe Efpifc.op3lé , n'éû qu!un. 
village prefque abandonnée Ces villes &l ces 

Înorts, feroient encore fréquentés comme ils 
é furent autrefois, fi Ton a voit donné les 
foins, néceflaires ppur les eatretenin Cptiabien 
y a-t-il que lé port de Cette ne fer oit plus rien» 
fi Ton ne travaillait pas toujours à Je Vuiderî 
Pour Ravenne , oafait qu'elle étoît autre- 
fbis au milieu des eaux ; & c'eû ppux cela 
qu'on appelloit autrefois fés h^tana, lesGre*. 
nouilles de Ravenne ,,i^œ Ravennaus. A quel- 

Ïue diïlànce de cette yill^ étoit un port, où. 
LUgîifte tenoitune flotte' pour la sûreté delà, 
mer Adriatique* Mais le ter rein si'é tant élevé 
peu-à-peu, on feuche^.on moiffonneaujour-. 
d.*Kuî où Ton ne faifoit autrefois que pécher. 
Ainfrjene vois rien: en cela». qui puifle fiiire» 
foupçonner ce. déplacement de niers que vous> 
îmagjinez. 

Un MiCB^iAN^T. 

'v 

Ceplsndant, comblea trouve<*t-on au>our- 
d'Hui d'escellens £crilBrains qui admettent- ce 
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relie de Mr. de Buffon , &l vous verrez tou- 
tes les découvertes & obfervatipns qu'ila faîè 
Aur cela. 

Le: Chaetien^ 

On faifij^it aotrefdis. des Romans* de galaote- 
rie, ofl ea&it aujourd'hui de.Phyfique, Tel 
eu le Livre de la Théorie de. la Terre , par 
Mr, de Bnfibn. Cefl; le jugeaient qu'en portent 
les Sages* 

L£ MÉCRÉANT. 

Peutç-oa>parlerainiide$ OurrM;ps-d'uaauffi 
gland Homme que, Mr. de Bu&n.? 

L E. CH'R i'TiE»- 

Je rendrai volontiers aux talens de Mr; de 
BufiSon , la mémeîuâîce qpe tout le public lui 
T^nd. Mais jç ne m'écarterai gueres des fenti^ 
flieas de ce pubiic , en di&nt q^ Mr. de Bu£^ 
fon n'a prétendu donner qu^'uii Roman dans 
foA' Hiftmre de la Théorie ae la Terre. 

Peutron croire en efiet quUl parle férieufe- 
ment, quand il vous dit que. les planètes , ces 
corps froids & opaques » ont été formées du 
corps mâme da foleil , qui n'eik que feu & lu* 
miàise l Quelle imagifiation ^ de dire que cela j^j^^ j^ 
eft ^arrivé par laxhûte. oUkpie d'une comète p. 194, 
fiir cetaU»:, que.la.,camete.par cette chute 
a fillonné le Soleil , &en.a enlevé iine grande 
qiiantité deLmatiéreyqui<a4onnénaiâance àces 
planètes» lefquelles fe fontmifès à courir plus 
ou» moins loin du foleili» félon leur plus oa 
leur dbinS'de denfité. LésJ)elDss> découvertes 
qU'il nou6r donne là. 

Peut - on croire qif'il parle férîeufement ^ ij,^ ^i^i 
q^and il vous dit q\^Q, ces planètes, ont été aur 
tj»6Mé9 p^titf iolfHsri guipot^â brukr£ea*( 
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dant quelque tems , mais qu'elles fe font éteint 
tes faute de matières combuftibles ^ comme le 
foleil s'éteindra probablement par la môme 
raifon dans les âeesûiturs ? Mais , dira-t-on à 
Mr. de Buffon, h le foleil doit s'éteindre peu- 
à-peu ^ il doit donc être déjà moins chaud qu'il 
tf etoit il y a deux fiécles , & en remontant 
jufqu'à dix, douze, quinze, vingt fiécles, 41 
devoit être toujours plus chaud. Quelle devoir 
donc être la chaleur qu'on éprouvoit fur la 
terre, il y a cinq cens, mille, deux mille, ou 
trois mille ans ? Tout cela ne doit-il pas être 
mis au nombre des idées romanefques ? - 

Sli.140. Peut -on croire qu'il parle férieufement^. 
'quand il vous dit que cette mer immenfe qui 
îepara. l'ancien continent du nouveau , a pu 
fe former tout-à-coup par l'afiaifiement de 
quelque vafte caverne dans l'intérieur du glo- 
be ; que les eaux qui couvroient la terre, ont 
alors coulé néceffairement de tous côtés pour 
former l'Océan Atlantique, & que c'eft ainfi 
que fe font découvertes les terres que nous 
habitons? Qui eft-ce^ui a donné a Mr. de 
iBuffon les nouvelles de cette cataftrophe ? 
En quel tems s'eft fait cet af&iffement.^ Quelle 
idée doit-on fe former de l'Architeâe qui avoit 

^ ^ û mal conftruit & fi mal étayé cette grande 

partie de l'univers ? Enfin quelle caverne , que 

celle qui avoit près de quatre mille lieues de 

long, fur douze à treize cens de large ? 

Peut -on croire qu'il parle férieufement,' 

D>. 114. quand il explique la manière dont fe fôntfor- 
^^* mées les montagnes ? Elles ne fe font fonnées»*, 
vous dit-il , que par diverfes couches ne par- 
ties de pierre & ae terre, que les eaux ont en- 
traînées & tranfportées , & qui fe font élevé 
[)eu-à-peu ; que.c'eft ainfi que fe font formées 
es chaînes unmçofe$ des Alpes ^ des Pyrénées, 
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au Caucafe, &c. Mais, lui dira-t-on, lorfque 
la cime même de ces mafles immenfes étoit 
couverte par les eaux , quelles étoient alors 
les régions de la terre que les hommes au- 
roient habitées ? Ou quelles étoient alors les 
loix des fluides , de Thydroftatique , & de la 
gravitation ? 

Je n'aurois jamais fini , fi je voulois fidre 
de pareilles observations fur toutes les autres 
chofes qu'il avance dans ce même genre. 
Vous pouvez en juger vous-même par cet 
échantillon. 

L E M £ C R ÉA N T. 

Et que répondrîcz-vous à Tobjeâion de Mr. ^^V^ 
du Marfais , qui vous dit que les dimenfions de î|g|^^ 
l'Arche de Noé font voir rimpoflibilité qu'il chrét, 
y avoit d'y placer & d'y nourrir la dixième page ^ 
partie des animaux qui dévoient y être. 

Le CHR.iTI£N. 

Je luis répondrois que nos Philofophesfont 
bien plus hardis à affirmer » qu'habiles a prou- 
ver. Du Marfais fait cette affertion , & les 
preuves font réfiées au bout de fa plume. Puif- 
qu'il n'a pas été en état d'en fournir aucune ; 
je n'ai rien à lui dire de plus. Au refle , nous 
autres Chf-étiens, noua ne nous ihettonsgue* 
resen peine des objeâions, difficultés, affer-^ 
tiens de M^. les Philofophes; elles font tou- 
tes confondues par les excellentes diffisrtations 
2 Lie nous ont donné fur ce fujet Jean Buteo , 
hanoine régulier de faint Antoine, & Mr. 
Pelletier de Rouan. Ces excellens Ouvrages 
- ne laiflent rien à défirer fur ce point. On en 
trouvera tous les détails dans le premier vo- 
lume de la Bible, imprimée à Avignon c|2iZ 
jMerande en 1 767 , en feize volumes in-quarto* 
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Le Mécréant. 

Pour tout cda je ne changefaL pas d'ails. 

Le CHRÉxrEic. 

Voua êtes encore jeune , Monfîeun Je n& 
defefpére pas que vous ne deveniez un jour 

plus. ÙESûp. 

D E S T I N, 

O» trouve dans le Diâiomlaire Philofophi-' 
que un article fur le Deftin , où l'Ecrivain a 
ramafTé affez exaftement, & copié affez fidè- 
lement toutes le* extravagances qu'a débitées 
Herbes fiut ce fujiet. U s'effi>rce de les embellîr 
des grâces de fon âiyle^ & il les* répète d'un, 
air. qui annonce qu*il dk très-cojatem d^avaii; 
û bien dit. 

,On pâut regarder le fyftâme4uZ)eltiacosua€i 
la preuve la plus forte de l'aveuglement du 
Paganifme , del*extravagance des anciens Phi- 
lô^phes.,. & der la Aupidité gpoffiàce de.' ceux 
quiles oni:éiQOutéu.Le.Dêitin,lîdoii eus^rétoàA 
une Loi« un Décret étornel^néceiîaii^^ k^^ 
fixûk & céglcût ircév/Ocabkment todtt ce qui 
devoit jfimais arriver, à un chacun , 8i qui foun 
mettoit également les hommes & les> Dieux; 
n e£t vrai qpe plufieurs* iavans^Pajf ens>oat re^ 
coimu tout^ l^^^trava^uice de cette oyinio&r 
Cid^ronne &àt qu'en railler dans £bn Liv-ro^ 
D^Foip, où il dit expraiCèinWqpe le Deftii» 
n'e& qfi'un^chijQi^rQ^ Fati vi&nùUaefi, Seneq^ye^ 
fa aoxnbat fbeteAient; dans 1« ^cend Livre des 
^ueJlions^namreillM , & Plutarq^e dans Son Traité 
des cx)ntradiâioQs. des Sijïviicdens > en fyk voir 
tou^e r^ûarditè. 

Cependant c'ei(l^ cette abfurdité qix'on pré^ 
tend ren^u^^eUePfk^jpurd'hui^ & q^\oas'eff0i>* 



D E s T I Nu 67 

«d'étayerçarleraifoonement, les exemples 
& l'autorité. On pourra jiig^r de la force de 
ces preuves , & de la vigueur de ces raifon- 
nemens par le Dialo^e fUivant. Ccft un Fa-, 
tdiûé & \m Sage qui parlent. Le Fatalifte ré- 
pète tom ce quleîl préfenxê dans le Di^ion- 
naire Philoibphiquei & te ,Sage lui faitremar- 
çjer combina tout cela, eft mai raifonné. 

Le F a ta 1. PS te. 

Quoi, vaus n'admettei pas le lyftême du 
Defiiû ! Vous me fùrprenez. 

Le S i^ G s. 

Et vous y vous Tadoptea;. vous me ftirpre- 
ûW enfioxebiôn davantage. 

liB Fatalbste. 

La doâtiJae du Deffîn eiJ peut-être la plus 
aocienae qu'où connoifle ,. puifijue c'eft dans 
fe plus «ideii d^ tous fes auteurs , Homère , 
Çie toa en trouve lldée & Ta notion , ce qui 

Guye <pi*elle étoit très en vogue de fon tems. 
Vfaanfiens chez les Xuifs renfeignôient éça- 
fefljfint;.pourquoi êtes vous fi furpris que dei 
îlulofQphesradmetteiU l 

Le Sa. g e^ 

M 

ÂrréteZr^ Monfieur, vous faites d'abord un 
Machconiime trop. fort,, pour qu'on vous le 
paffe. Vous dites^fie le. puisancien des^Livres 
«lô nouft ayons c'eflr Homère; & Moyie., 
ioflt nous^ avons également les livres ,, vi voit Salian^ 
9rès. d£ fix.cens ans avant Homère. Lepremiec 
naquit Tan du monde %^^.y & TautreL Tan 
. jo»û^ Commencezdonc jgar ré&rmer eeppint. 

Pour la Doâïine: de^harifiens ,. vcms. ne^ 
Ç^endes pas mL^ux, quç la Chrooblog^e, li4 
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Deftin qu'on dit qu'ils admettoîent, n'étoît 
autre chofe que la prefcience infaillible^ de 
Dieu , telle que l'admettent les Théologiens 
& lesPhilofophes Chrétiens. Si l'hiftorien Jo- 
feph a employé le mot de Deflin , c'eft parce 
qu/il écrivoit pour des Grecs & des Romains 
qui n'entendoient rien à cette prefcience. 

Que pouvoit être en effet le Deftin pour 
des Doôeurs comme les Pharifiens ? Ils adaret- 
toient la liberté dans l'homme ; ils lui don*- 
noient la raifon pour guide \ ils reconnoif- 
foient des vices & des vertus , des peines fie 
des récompenfes , & un jugement après la 
mort ; ils étoient extrêmement zélés pour la. 
Religion , les devoirs du culte , la prière , fie 
pour tout ce qui peut nous donner les plus. 
hautes idées des grandeurs de Dieu. 

C'efl l 'hiflorien Jofeph qui nous peint alnfi 

les Pharifiens. «Leur manière de vivre, nous 

T^'^JîJ-w dit-il, eil très-fimple. Ils ne connoiffent 

îSrc! a!" point les délices de la vie. Ils ne s'élpignent 

' ' » jamais de ce que la raifon leur a une fois 

w montré. Ils reconnoifTent un Deftin, de m'a- 

7> nière cependant que l'homme n'en éfl pas 

7> moins libre : Dieu , difent-ils^ ménageantles 

5> chofes de telle façon que l'homme â toujours 

9} fa liberté , pour choifir entre le vice & la 

ji vertu, quoique tout arrive toujours félon 

_ j> les vues de Dieu. Ils admettent l'immortalité 

» de Tame , un jugement après la mort, des 

» traitemens tels qu'on les aura mérité par fes 

» vertus ou par les crimes , des peines éter- 

» nelles pour les méchans ; & tout ce qu'il y a 

- yy de plus folemnel dans le culte divin & dans 

» la prière , fe régie parleurs fentimens. » 

^fonfleur , reconnpîtriez-vous ces gens-là 
pour des Fatalif^es ; ou feriez-vous vous-même 
JFatalifte avçc tous les Dogmes des Pharifiens î 
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Le Fataliste: 

Vn Pbilofophe eft très-perfuadé que tout fe 
feit j)ar des loix immuables, que tout eft ar- 
rangé, que tout eft un effet néceflaire. 

Le Sage. 

Tant pis pour le Philofophe. Sa perfuafioa 
ûe ftit gueres d'honneur i fa raifon. 

Le Fataliste. 

Ou le ttK^nde fubfifte par fes loix PJhyfiques ; 
par fa propre nature; ou un Etre Suprême l'a 
formé félon fes Joix fuçrémes. Dans l'un & 
l'autre cas , ces loix font immuables ; dans l'un 
& l'autre cas , tout eft néceffaire. Les corps 
graves tendent vers le centre de la Terre , fans 
pouvoir tendre à fe repofer en l'air. Les poi- 
"5" ^® peuvent jamais porter d'ananas; tout 
eft arrangé, engrené, limité. L'homme ne peut 
avoir qu'un certain nombre de dents, de che- 
veux & d'idées. Il vient un tems où il perd 

peceffairement fes dents , fes cheveux , fes 
idées. 

Le Sage. 

L'abus d'un terme fait tout le fond de votre 
Sophifme ; l'explication de ce terme fuffit pour 
*e feire évanouir. Qu'on explique feulement 
ce mot néceffaire , & toute votre doârine ne 
préfente plus qu'un ridicule verbiage. 

D eft dos chofes néceflkires par des loix im- 
muables , defquelles loix l'ufage & l'applica- 
ûon n'eft point toumife à notre volonté ; il en 
eft de néceffaires par des loix immuables , dont 
J*application & l'ufage eft foumis à notre vo- 
lonté. Voilà deux genres denéceffités bien dif- 
férentes l'une de l'autre. 
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Ainfi , fek>9 la néoeffité au {>remier genre ; 
il eft néceflàire ( que nous le voulions » ou 
que nous ne le voulions pas ) que ifes corps 
graves tendent vers le centre de la terre , &. 
qu'un corps qui a plus de denfitè que te liouitlè : 
dans lequel on iè plong;e , defcende au lond* \ 

Aînfi , felûn la néceilité du fécond genre, 
tl eft nèceilàire qu^un homme qui en fe bâtttant 
reçoit un coup d'épéè dians le Coeur, en pêrilfe. 
Mais il n'éfoic pas.néceilàire qpè cet homme 
fe battît g il s'eft bpttu , parce qu'il l'a voulu. • j 
U n'étoit donc pas néceliaire que cet hûmme' ,i 
mourut d'un coup d'épée. , ' ,| 

£nfin quel abus de termes, de dire que le.^j 
Deflin des corps graves èft de defcendre,dl'uil - 
poirier de ne point porter d'ananas ! Les an- •-■ 
ciens Fataliiïes ont-ils jamais rien avancé d'auM 
rifible. 

Le F AT? ALI s te. 

Mais Dieu ne fait rien d*inutile. tjonc tout e& 

aéceffaire. , . i 

L £ S A 6 £. ^ 

. • I 

Il n'eft pas néceflàire qu'un homme ait un j 
tel nombre de dents. Quand il s'en fait arra- | 
cher une, il n'eft pas moins homme qu'aupa*- 
ravant. Cette dent lui fervoit quand elle étoit 
faine. Elle n'étoit donc ni inutile , ni nécef- 
faire. ïl vous feroit bien néceflàire à vous d'ê- 
tre un peu plus Logicien. 

Le Fataliste. 

Ne regardez-vous pas comme des imbécil- 
les ceux qui difent ; Mon Médecin . a tiré ma 
tante d'une maladie mortelle , il l'a fait Vivre 
dix ans de plus qu'elle ne de voit vivre.' Car il 
cft^lair que cette tante ne pouvoit pas s'iem- 
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pécher d'avoir ^bns tin tel teins une certaine 
mabdie^ ^c k Médecin ne pouvait pas être 
ailfeurs que dans la ville où if ét^it , <pie cette 
tante devoit l'^peikr, & lui, prefcrÎTe les dro- 
gues qui l'ont guérie. Le Médecin n'a certai- 
Jîement pas contredit en cela Tordre de la na- 
ture, iï l'a fuivi. 

Le Sage. 

Hé , Monfieur , conbîen n*y a-t41 pas de 
maladies qu'on pourroit s'empêcher d'avoir ? 
Combien font occafionnées par des impruden- 
ces, des excès, des débauches qu'on auroit 
pu éviter. Tel meurt ^ne indij^elHon qui eût 
encore vécu long-tems sH eut été plus fo- 
^; tel périt, &c. Le mâlmarié n'attribue pas 
fou malheur au I>eftin , & à des loix. imimta- 
, bles & néceflkircs. il ne s'en prend qu'a luî- 
ï^me. Tu Tas voulu, George DanJin. Le mal ma- 
rié raifonne -bien mieux que le Eatalîfte. 

Quelles font ces loix immuables qui atta- 
choient le Médecin à la ville , qui obligeoient ' 
fa malade de l'appellér, qui rendoicnt la ma- 
ladie oèceflàire? n'eft-ce pas là un jargonnage 
* feire frémir le bon fens / Loin d'être Philo- 
sophe, h»eft-ce pas deshonorer laraifon,que 
^parier ainfil 

Le Fataliste. 

Vn Payfan , croit qu'il a grêlé par hazard 
^^T fon champ. Mais le Philofophe fait qu'il 
"Y a point de hazard, '& qu'il étoit impoffi- 
Wç dans la conftitution de ce monde qu'il ne 
grêlât pas ce jour-là en cet endroit. 

Le Sage. 

Vous feites dire au Payfan ce qu'il ne dit 
f^. Il regarde la grêle , non comme \m Q&t 
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du hazard, maisi:omme un malheur, & il s^ei 
tient là. U en fait fur ce point autant que U 
Philofophe. Le Philofophe n*en fait pas pluf 
que lui; mais il t>avarde davantage. 

Le Fataliste. 

Mais ne feroit-il pas plaifant qu'une partie 
du monde fût arrangée , & que Tautre ne U 
fût pas ? qu*une partie de ce qui arrive dût ar 
river , & qu*une autre partie de ce qui arrive, 
ne dût pas arriver } 

L E S A G E. 

Tout ce que vous dites-là n'eft fondé que 
fur une ridicule équivoque de ce mot JDejfoit 

Ce mot flgnifie quelquefois la future cxît* 
tence d'une chofe^ d'autres foi$ la néceffit^ 
d'une chofe , & quelquefois encore l'obligap 
tion qu'impofe une chofe. Faifons ces trois 
proportions : Je dois aller me promener après U 
dîner,,. Un mur qui perd fon à-plomb doit tomber >>U 
Un fujet doit obéir à fon Prince^ 

La première propofition fignifie Texiftence 
future d*une chofe qui dépend précifémeitf 
de ma volonté y & revient à celle-ci: J'irai me 
promener après le dîner, pqrce que je le veux 
ainfi. La féconde fignifie que felon les Lpix 
Phyfiques , le mur ne peut plus fubfifter. La 
troifième exprime une obligation civile & re^ 
ligieufe^ à laquelle on ne peut pas manquer» 
fans fe rendre criminel. 

Mettriez-vous au rang des beaux efprits f 
ou au rang des.... ceux qui raifonneroient 
comme les Fataliftes ? 

Le Fataliste. 

Vous avez beau dire, Monfieur; quand on 
y regarde de près , on voit que la do6binc 

contraire 
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contraire à celle du deftin eft abfurde. Maïs il 
y a beaucoup de gens deftinés à raifonner mal , 
d'autres à ne point raifonner du tout, d'autres 
à perfécuter ceux qui raifonnent. 

Le Sage. 

li eft, dites-vous, beaucoup de gens defti- 
nés à mal raifonner. Cela eft vrai. Les Philo- 
sophes Fataliftes nous en foumiflent des exem- 
ples fenfibles : d'autres , ajoutez- vous , à n© 
point raifonner du tout ;& ceux-là font moins 
à plaindre que ceux qui raifonnent mal : d'au- 
bes à perfécuter ceux qui raifonnent. Mais 
ceux qui raifonnent en Fatalifies ne méritent 
pas d être perfécutés; ils ne méritent que la 
rifée & le mépris. 

Qu'eft-ce , en efFet , que le Fatalifme > Ceft 
une force aveugle qui entraîne invinciblement 
tous les êtres & toutes les créatures ; qui 
détermine néceifairement tout en elles indé- 
P^damment de leur volonté , & décide inévi- 
Clément de tout le cours de leur vie , & en- 
fin de leur fort. Vous dites que la doârine 
contnure à celle du Fatalifme & du Deftin eft 
ai>furde. Cela étant : 

D eft donc abfurde de dire qiie l'homme eft 
j'bre, & qu'il eft capable de taire le bien ou 
le mal , à fon choix. 

'^ eft donc abfurde de Êiire des loix pour 
punir le vice, &pour récompenfer la vertu. 

^ eft donc abfurde d'établir des Sociétés 
politiques, des Etats , des Gouvernemens 
^^nt les membres foient tenus à des devoirs 
'^ciproques. 

Û eft donc abfurde de reconnoitre aucune 
^torité comme véritable & légitime. 

^ eft donc abfurde de dire qu'il y ait des vi- 
|ces & des vertus. 

Tom IL ^ D 
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Ileftdohc abfurde d'admettre une Religion ; 
un Dieu rémunérateur de la vertu & vengeur 
du crime. Voilà votre philofophie & votre 
fagefle. Adieu , Monfieur le Fatalifte. . 



ÉCRITURE SAINTE. 

TOus ceux qui traitent de la Religion , dé- . 
fenfeurs ou adverfaires, doivent égale- 
ment convenir qu'il n'eft aucun point qui foit 
plus intéreffant & plus décifif , dans ces fortes j 
de difcuffions , que celui de l'autorité des* Li- ! 
vres que nous appelions Divins. Car fi ces 
Livres font véritablement authentiques & inf- ; 
pires, c^eft-à-dire , s'ils ont été écrits fous la 
direâdon de TEfprit- Saint, & s'ils ont été 
confervés dans toute leur pureté; dès-lors il 
n'y a plus de difficultés à faire, tout eft dé- i 
didé ; rincrédule eft confonjlu, & le Chrétien j 
triomphe. Mais fi leur authenticité & leur ca- : 
radère de divinité reftent douteux , il n*eft 
plus aucun point fixe auquel on fe puifle te- 
nir dans l'examen de la Religion. Auflî lesJ 
Dofteurs Chrétiens n'ont-ils rien oublié pour 
établir & démontrer l'autorité des Livres fa^ ; 
crés, ni les Doâeurs de l'impiété pour T^f- 
foiblir & la combattre. 

Si l'on démontre donc à l'homme qui eft ca- 
pable de fuivre un raifonnement , & qui eft : 
docile à fa raifon, û on lui démontre que les ; 
Livres de l'Ecriture Sainte font les Livres les 

i)lus authentiques qull y ait jamais eu dans 
e monde, c'eft-à-dîre , ceux qui méritent le 
plus de créance & de foi ; û on lui démontre 
que ces Livres portent des caraôères évidens 
d'infpiration & de divinité , c'eft-à-dire , qu'ils 
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n'ont pu être écrits avec le fecours desfeulo'» 
lumières naturelles , mais qu'il a fallu à leurs 
auteurs une affiflance fpéciale , & des lumières 
(umaturelles de la part de Dieu ^ il faudra con- 
clure de-là qu'il n'eft point d'autorité plus ref- 
peâable & plus forte que ceUe des Livres 
uints , qu'il n*en eft point à laquelle il fott 
plus r^fonnable de fe Soumettre , & à laquelle 
il foit plus criminel de réfifter. 

Or , les deux points d'où fuivent ces confé- 
mienceS) favoir^ l'authenticité & la divinité 
de ces Livres ^ nous efpérons de les mettre 
dans le plus beau jour , & de les démontrer de 
manière à ne laifTer ni incertitude , ni nuages , 
ni doute dans Tefprit. C'eft ce qui fe fera par 
les deux proportions que nous allons établir. 

Première Proposition. 

Les Livres de t Ecriture Sainte ont la plus grande 
autheruicité que l* homme raifonrud?U , & le crin- 
que le plus févere puiffent exiger. 

Preuves de la Proportion. Des Livres qui 
ont été tous écrits par des auteurs contempo- 
rains , ou prefque contemporains , lefqucls te- 
noient le rang le plus diftingué dans une Na- 
tion ; des Livres qui ont toujours été confiés à 
la garde de Tautorité publique , auxquels il 
étoit défendu, fous les plus griéves peines , 
de faire le moindre changement ; que Ton ne 
çommuniquoit aux étrangers qu'avec les pré- 
cautions les plus grandes; qu'un même peuple 
a regardé , pendant une longue fuite de uê- 
des , comme fon tréfor le plus précieux , & 
s'eft intéreiTé à conferver dans la plus grande 
intégrité ; quq deux Nations , toujours jalou- 
(es Pune de l'autre , ont confervé avec le ref- 
pçâ le plus religieux. Des Livres qui rjèunii- 

D ij 
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fent tous ces caraéberes , doivent être regardés 
comme revêtus de la plus grande authenticité 
que l'on puiffe défirer; & Ton défie les In- 
crédules d'en citer d'autres , qui réunifient 
tous ces caradères & tous ces avantages.* 

Or , tous ces caraôères & ces avantages le 
retrouvent dans les Livres de TEcriture Sainte. 

Ces Livres font donc le plus authentinues , 
les plus sûrs 9 les plus dignes de foi que l'on 
connoiffe. 

La première Propofition j qui fert de prin- 
cipe à ce raifonnement , eft fi claire & fi (im- 
pie , qu'il n'eft point de critique qui ofe la 
conteiler. 

La féconde Propofition eft rapplication de 
ce principe aux Livres faints. Si nous £aifons 
voir que cette application eft parfaitement 
jufte, dès-lors il faudra néceffairement admet- 
tre la troifième Propofition , & convenir qu'il 
n'y a point au monde des Livres plus authen- 
tiques que ceux de l'Ecriture Sainte. Or , c'çft 
fur quoi nous allons donner les preuves les 
plus claires & les plus convaincantes , en re- 
prenant chaque partie de la première Propo- 
fition. 

I. 

Les Livres Saints ont été écrits par des Auteurs 

contemporains, 

1°. Le Pentateuque, fi nous en exceptons le 
Livre de la Genele , ou Origine du Monde > 
& fur lequel nous ferons ci-après quelques 
obfervations : le Pentateuque n'eft que l'Hif-" 
toire de la fortie des Hébreux de l'Egypte , de 
la promulgation & de tout le détail de la Loi , 
& du féjour de ce peuple dans les déferts, juf- 
qu'à ce qu'il arriva fur les bords du Jourdain , 
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pour fe mettre en poffeffion de la Terre pro- 

mife. Or , Moyfe eft le Héros ou le Chef Ibus 

lequel tous ces é vénemens eurent lieu ; & c'eft 

\vù.nième qui en eft THiftorien. Voilà donc 

la première partie des Ecritures qui a poufi 

auteur un homme contemporain des cliofes 

même qu'il raconte. 

Jofué,fucceffeurde Moyfe, conduiiit toute 
Tentreprife de rEtabliffement des Hébreux 
dans la Terre promife, & ce fut lui-même qui 
écrivit Piiiftoire de cet Etabliffement. Il joi- 
gnit fon ouvrage, à celui de Moyfe même , 
dont il rapporte la mort dans un chapitre qu*on 
a joint au Deuteronome. Cela eft attefté par 
le Livre même : Scnpfit quoque ( Jofue ) omnia ^o^"<5 
vtrha hctc in volumine Legis Donûni, ^ 

3°. Le Livre des Juges paffe pour avoir été 
écrit par Samuel , qui fut lui-même le dernier 
de ces Juges ; & l'on croit qu'il compofa cet 
ouvrage fur les Mémoires & Archives publi- 
ques , qu'il avoit à fa difpofition comme Chef . 
de fon peuple. Il eft encore l'auteur d'une 
bonne partie du premier Livre des Ro'u^ lequel 
porte auffi le titre de Livre de Samuel, Voilà '' P'^*'- 
donc encore un Auteur contemporain , ou pref- ^^ 
que contemporain des chofes qu'il écrit. 

4**. Les Paralipomenes nous apprennent que 
PHiftoire de David a été écrite par les Prophè- 
tes Samuel, Nathan & Gad, qui a voient vécu 
avec ce Prince ; celle de Salomon , de Roboam 2 Para'. 
&d'Abia, parles Prophètes Addo &Semeias ,*^' 9» *^« 
qui parurent fous leurs regiies. Ce mêmes Pa- 
ralipomenes nous inftruifent également des 
tcrivains de Thiftoire des autres Rois , lefquels 
étoient auffi contemporains de ces Princes. Ef- 
dras & Nehemie étant à la tête de leur Na- 
tion, écrivirent eux-mêmes ce qui fe paffa ^^%jt^\ 
leur tems. Judas Macchabée ramafla tous les mé- l^^ ' 

D, m • ^« 

llj 
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moires de ce qui arriva aux Juifs , |tôndar»t les 
guerres qu'il loutint contre les Rois de Syrie* 
Voilà toute la fuite de lUiftorique de l'Ati- 
cien Teftament , 8e: qui , depuis Moyfe juf- 
1ju*aux Macchabées inclufivemefit , con^reod 
environ quatorze cens ans. Par œ premier 
coup d'œil , on voit que tous les Ecrivains 
font des contemporains ; que ce font des hom- 
mes diftîngués par leurs rangs , ou {«r leurs 
talens , parleurs lumières & par leurs vertus ; 
qu'on y trouve des Légiflateurs, des Prophè- 
tes y des Généraux d'armée , les plus grands 
Hommes , les premiers Chefe , les plus refpec*» 
tables Conduâeurs de la Nation. 

Qu'eft-ceque les Incrédules pourroient trou- 
ver parmi les Auteurs profanes que l*on pût 
comparer avec les Auteurs Hébreux? Et quand 
ils exhalent tant de bile contre ces Auteurs Se 
contre cette Nation , qu'ils les traitent d'igntK 
rans, de barbares , de fanatiques » de fuperfti« 
tieux, de horde arabe; qu'ils les repréfentent 
comme les plus méprifables de tous les hoïh* 
mes 9 fe font-ils beaucoup d'honneur à eux^ 
mêmes » & leurs déclamations doivent - elles 
faire beaucoup d*impreffion ? 

Nous avons dit que nous ferions quelque ob-. 
fervationfur le premier Livre du Pentateuque^ 
Moyfe n'y parle pas comme contemporain , il 
ne le pouvoit pas. Mais ce Livre en fera-t-il pour 
celamoths authentique & moins digne de foi ? 
Non certainement : car on doit faire attention 
que ce Moyfe avoit été fpécialement choifi 
par le Seigneur pour conduire Tentrepfife la 
plus extraordinaire & la plus grande qui fût 
jamais j pour être l'interprète 4e fes volon- 
tés , de les ordres & de fes loix i pour être 
le thaumaturge le plus admirable qu*on eût 
, vu en aucun fiéçlç ; pour repréfenter enfin 
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parmi les hommes de la maniège la plus frap- 
pante , toute l'autorité & la puil&nce de Dieu 
même. FoUâ ^utje foi ctMi , lui dit le Sei-£aKML7' 
ffieatipourlg Dieu dt Pharaon ; 6^ Aaron , /a» 
fmc /fera um Prophitt & ton AùnUlrcFent-OU 
douter qu'un homme td que Moyfe ait été 
infpiré de Dieu , & qu'il ait été furnaturellc- 
ment éclairé pour conaoître lui-même , & 
pour nous inftruire enfuite , de l'origine du 
Monde. Auffi Jofué dous dit-il qu'^w Moyfe 
m m vu plus dans Jfraél de Prophiu qui l'an égaU 
pour Us lumières , lapuiffance , la force , les mira- 
cks , les prodiges , & pour les intimes communia- O^ot. 
twiii avec Dieu. 

Pour l'Hiftoire Evangélique , ou le Nou- ♦ 
veiu Teftam^nt, nous n'avons d'autres Au- 
teurs que des Apôtres & des Difciples de Jelus- 
Chrift. Ces Apôtres & ces Difciples ayant été 
témoins oculaires de ce qu'ils rapportent , ou 
ayant vécu du tems de Jefus-Chnft même , a 
s'enfuit que toutle Nouveau Teftament n'a été 
écrit que par des Auteurs contemporains* 

les Uvres Saints ont été confiés à la garde de 

V Autorité publique. 

Ce qui donne encore aux Livtes faînts un 
caraaère unique d'authenticité , c'eft que c é- 
toit un dépôt confié à l'Autorité publique qui 
veilloità leur confervation & à leur intégrité. 
C'étoit-là un point que les Hébreux avoient 
extrêmement a cœur. Les Livres de la Loi le 
confervoient dans l'arche même , qui étoit 
dans le fanduaire ; Moyfe l'avoit ainfi ordon- , 
né. Prenez , dit-il aux Lévites , ce vohmede la Deut. 
Loi,&U pUcei dans un dès côtés de l Arche du lu 
Seigneur. Son fucctffeur en ufa de même. Caf 

'^ Div 
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le Livre de Jofaé , ou de rétabliffement des 
Hébreux dans la PalefUne , fut joint au Livre 
- de la Loi par l'ordre de Jofué lui-même , & 
confervé avec les mêmes foins. Lorfque le 
Grand-Prêtre Helcias voulut exciter le zèle dvL 
pieux Jofias^ après les affreux défordres qui 

a Parai -^^^^^ régné fous Manaflez & Âmmon , pré- 
j^ * déceffeurs de ce Prince , il lui fit préfenterlc 
voliune de la Loi qui avoit étoit confervé 
dans le temple. Néhemie , qui gouvernoit la 
république Juive peu après la captivité , fit 
conftruire une bibliothèque dans laquelle il 

Macch. plaça tous les Livres qui intéreffoient la Na- 
a.^ tion, & tous ceux des Prophètes , & de Da- 
vid. Judas Macchabée , û connu par fes Rran- 
Ibid. ^^^5 viâoires furie Roi de Syrie, & quimt te 
reftaurateur de la liberté & de la Religion de 
fon peuple , fuivoit l'exemple que Nehemie . 
avoit donné. Enfin Jofeph nous apprend que 
c'étoient les Grands-Prêtres & le Prophètes 

Sii avoient or^lre non-feulement ^d'écrire les- 
ôeis de la Nation , mais encore de veiller à ^j 
contra' ce qu'ils fiiflent confervés dans toute leur in- î 
Apion, tègrité. Nos Philofophes ne feront-ils point 
fâchés que nous mettions au jour des preu- 
ves fi éclatantes de l'authenticité :de Livres 
faints , ou que pourront-ils répondre à ces 
preuves ? 

1 1 L 

Les Livres Saints ont toujours été regardés par les. 
Hébreux , comme le plus précieux tréfor de la 
Nation j & confervés dans la plus grande itit 
tégrité. 

Un troifième caraâère d'authenticité qui 
met les Livres Saints au-defTus de tous les au- 
tres livres , c'eft le refpeô infini qu'a eu pour 
« eux toute la Nation pendant une longue fuitt 



; 
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de fiécles , & Tattentioa qu'on avoit pour les 
conferver fans la moindre altération. C'eft 
fur quoi llliftorien Jofeph va lui-même nous 
parler. 

a C'eft avec beaucoup de fagefle , nous dit- Lîb. 2, 
» U , qu'on n'a point laiffé parmi nous à cha- contra 
y> cun la liberté d'écrire. Les Prophètes feuls ^P'®*^ 
» en ont eu la commiffioii. Les uns , divine- 
» ment infpirés , nous ont inâruits des cho- 
yi fes qui étoient de la plus haute antiquité , les 
» autres ont écrit Thiftoire de ce qui étoit 
» arrivé de leur tems. Âinfi nous n'avons 
» pas , comme les autres Nations , des mu ici- 
» tudes de livres , dont les uns contredii'ent 
» les autres. Nos Livres fe réduifent au nom- 
y> brede vingt-deux, defquels les cinq premiers 
» font de Moyfe , les autres font de différens 
" Prophètes. Depuis tant de fiécles que notre 
« Nation fubfifte , il ne s'eft trouvé perfonne 
» qui ait ofé y ajouter , y changer , ou en ôter 
» la moindre chofe. Car c'eft un principe gravé 
n dans Pâme de tous Jes Juifs dès leur naif^ 
» fance , de regarder ces Livres comme Divins^ 
» d'y demeurer conHamment attachés , & de 
» donner même avec joie leur vie pour dé- 
» fendre leur créance. Auffi a-t-on vu fouvent 
^ un grand nombre de Juifs , aimer mieux 
» fouffrir les plus horribles fupplices , & en 
^ durer divers genres de mort , que de prô- 
» férer une feule parole contre leur Loi , & 
« de manquer à quelques-unes des obTervan- 
« ces de leur Religion. Les Grecs pourroient- 
»ils nous fournir quelques exemples fembla* 
wblesw? Je ne crois pas qu'on foit tenté de 
nous demander d'autres preuves durefpeâ 
qu'avoient les Juifs pour les Livres Saints , & 
«e leur foin à les conferver dans toute leur 
intégrité. 

D V 
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I V. 

Les Livres de Moyfe ont toujours été confirvês 
avec le refpeEl le plus religieux par les Juifs ^ 
par les Samaritains , quoique ces deux Nations 
fujfent toujours ennemies l'une de l'autre. 

Les Samaritains étoient des peuples^ri- 
ginairès de la Médie , & de la province de 
Chut ou Chus vers les Indes , lefquels furent 
tranfportés par Salmanazar dans la Paleftine ^ 
après la dettruôion du Royaume d'Ifraël, & 
Reg. ïa captivité des dix Tribus. Ces peuples étant 
17. Idolâtres , & ayant été affligés de divers fléaux 
qui font rapportés dans les Livres Saints & 
par Jofeph , ils crurent que tous leurs mal- 
heurs venoient de ce qu'ils ne favoient pas 
quel étoit le culte qu'exigeoit le Dieu des 
pays qu'ils étoient venus habiter. Il demande-^ 
rent donc au Roi d*Aflyrie , de leur envoyé^ 
quelques prêtres Ifraélites , pour leur appren- 
dre ce culte qu'ils ignoroient ; ils obtinrent 
ce qu'ils avoient demandé , & fe firent en- 
fuite une Religion, mêlée de Judaîfme & 
dldolàtrie. 

Us adoptèrent le Pentateuque que ces prê- 
tres Ifraélites leur avoient communiqué , .& 
ils le regardèrent avec le même refpeél que 
le regardoient les Juifs eux-mêmes. La jalon- 
fie qui fubfifta toujours entre les deux Na- 
tions , ne les empêcha jamais , ni l'une ni Tau- 
. 4re , de regarder également Moyfe comme leur 
' Légiflateur, & de conferver fes livres dans Ja 
même intégrité & avec les mêmes foins. 
Nous avons encore aujourd'hui ce texte Sa- 
maritain , qui ne diffère du texte Hébreu qi:e 
pour de petites chofes , qui peuvent attacher 
des épluchèurs fcrupuleux j mais il eft abfolu- 
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ment le même pour toutes les loîx » les pro- 
diges , les perfonnes , les aôlons.. Ainii ce 
Pentateuque Samaritain , donne encore un 
nouveau degré d'authenticité i nos Livres 
Saints. 

V. 

Les Livres Saints ne Je communiquaient qu^ovec 
des précautions infinies , pour en conftfvir in^ 
failliblement toute la pureté. 

On peut juger des précautions que prc- 
noient les Juifs dans la communication des 
Livres Saints , par ce qu'ils firent à l'égard de 
Ptolomée Philadelphe , fécond Roi d'Egypte 
depuis Alexandre le Grandi. Ce Prince ayant 
appris que les Juifs avoient des Livres dont 
onfaifoit la plus grande eftime , & qui étoient 
de la plus haute antiquité , voulut en enri- 
chir la belle bibliothèque qu'il formoit à 
Alexandrie.il envoya une ambaffadeau Grand- 
Prêtre Eléazard , pour le prier de lui com- A"/'"\ . 
muniquer ces Livres précieux, & de luien-f jj^c^a, 
voyer en même-tems des hommes habiles pour * 
les traduire en Grec. Ce fut le Grand-Prêtre 
lui-même , qui , avec le confeil de la Nation , 
fit le choix de ceux à qui cet important Ou- 
vrage devoit être confie. C'étoientfois^ante & 
douze hommes , choifis parmi les plus anciens 
Doôeurs de la Loi. On leur remit^ un exem- 
plaire des Livres Saints écrit en lettres d*or , 
& on leur donna ordre de les rapporter 
quand ils auroient fini la traduftion que le 
Roi avoir demandé. L'Ouvrage étant achevé, 
on en fit la leôure en préfence de tous les 
JuiÉs d'Alexandrie , afin d*y feire les correc- 
tions néceflaircs , fi l'on s'appercevoit qu'on 
eût manqué en quelque poirlt à Wén rendre le 
Uxte de la Loi, Mais l'approbation fut géhi- 

D vj 
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raie ; & c'eft cette traduôion , qu'on appsffe 

la verfion des Septante, Scque TEglife Juive 

&rEglife Chrétienne ont toujours également 

refpeâée. 

VI. ! 

Les Ihfrts Saints font invinciblement démontrés ^| 
authentiques , par la conformai qui fe trouve en.'- , 
tre Us exemplaires confervés par les Juifs ,& Uts 
exemplaires qu*ont les Chrétiens, 

Depuis plus de dix-fept cens ans , les Chré- ' 
tiens font féparés des Juifs , & depuis cette | 
réparation il y a entre les uns & les autres la ^ 
plus grande oppoûtion & la plus gran(!(e contra- 
riété de fentimens. Us ont les uns & les autrçs 
les mêmes Livres^ fur lefquels font fondés leur 
croyance & leur Religion. Les uns & les autres 
les regardent comme des Livres divins , comme { 
des Livres auxquels il n *dk pas perm is de chan- 
;er un mot , une fyjlabe, un point. Quoique 
es Chrétiens s'en lervent avec avantage pour 
combattre les Juifs , les Juifs fe font le point 
de Religion le plus inviolable de n'y rien 
changer ; ils fe défendent par Tinterprétation 
& le raisonnement , mais ils ne nient ni n'ai* 
terentle texte, & ils n'accufent jamais les Chré^. 
tiens de l'avoir altéré ; on trouve la plus par- 
faite conformité ëhtre leurs exemplaires &.^ 
les nôtres. Or , puifque malgré cette oppofi- 
tion & cette contrariété de fentimens entre 
les Juifs & les Chrétiens , les uns & le& 
autres nous préfentent toujours des exem- 
- flaires fl conformes des Livres Saints , n'eft- 
;ce pas une preuve démonftrative qu'ils les 
ont de part & d'autre confervé , depuis tant 
de fiécles , dans toute leur pureté ? N'eft-cQ 
pas , avec tout ce que nous avons déjà dit ^ 
la démoniftration la plus évidente de leur au» 
Aenticité? "^ ^""^ ' 
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Que l'homme du Diâionnaire , que le pré- 
tendu Miiord Bollngbroke « que l'Auteur des 
trois Homélies , car c'eft ici le Protée de la 
fable, puifque ces trois hommes n'en font 
qu'un; que cet homme fafle fur quelques mots^ 
qudqaQS expreiGons , des chicanes que nous 
détruirons aifément ci-après ; cela n'empêche 
pas que les Livres qui font entre les mains 
des Juifs & ceux qui font entre les mains 
des Chrétiens , ne foient abfolument & par- 
faitement les mêmes , pour le fond , les faits ^ 
la révélation , les dogmes , la morale , & que 
l'on ne retrouve exadement dans les uns 
tout ce qui efi annoncé dans les autres. Il fau- 
droit donc avoir renoncé à toute raifon & à 
toute pudeur, pour ofer nier l'authenticité 
de ces Livres , car ce n'eft encore que de ce 
point unique qu'il s'agit ici ; & c'eft auffi cet 
unique point que nous nous fommes propofés 
de démontrer. 

Réfumé des Preuves, 

U n'eft perfonne , foit parmi les incrédu- 
les , foit parmi les Chrétiens , qui ne fâche 
que nous avons des Livres que nous appelions, 
les Livres de l'Ancien & du Nouveau Tefta- 
ment , & c'eft affez généralement tout ce que 
la plupart des uns & des autres en favent. 
Mais que ces Livres aient été écrits par les 
plus grands hommes d'entre les Hébreux , par 
des hommes & des Prophètes divinement inf» 
pires , par des hommes infiniment refpeâables 
parleurs talens, leurs lumières, leurs vertus, 
par des hommes contemporains , & qui ne 
nous annoncent que ce qui s'eft paffé fous 
leurs yeux & d<e leurs tems ; mais que ces 
livres aient toujours été regardés avec le 
refpçft le plus religieux , & qu'on ait pris totJb 
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tes les précautions dont eft capable la pru- 
dence humaine , pour les conferverdans toute 
leur intégrité & leur pureté ; que ces Livres 
enfin , foient par-là même revêtus des plus 
grands caraâéres d'authenticité qu'il foit pof- 
iible de trouver , c'eft ce que la plupart des 
hommes ignorent ^ ou à quoi du moins ils ne 
font guéres d'attention. | 

Cependant , des Ecrivains incrédules & i 
des libertins, profitent de cette indolence & j 
de cette ignorance prefque générale , & ils ' 
en abufent pour iniulter la Religion & fé- 
duire des Chrétiens ordinairement trop peu 
instruits , & naturellement trop bien diipofé» 
,à la féduaion & à Pinfidélité. C'eft pour j 
cela que nous avons cru devoir démontrer 
ce point d'une manière propre à confondre ; 
les iédufteurs , & à rendre inexcufables ceux 
qui fe laifferoient entraîner à la féduaion. 
Venons maintenant au fécond point , qui con- ^ 
cerne les Livres Saints, c'eft-a-dire , laDivi- 
nité , ou infpiration de ces mêmes Livres. 

Seconde Proposition. 

Les Livres Saints font évidemment des Livres Dl-^ 
vins , c'eft-^'dire , des Livres infpirês & diâés 
par Pefprit de Dieu. 

Preuves de la Propofition. On doit regar- 
der comme évidemment Divins , c'eft-à-dire, 
comme diâés par TEfprit de Dieu , des Li- 
vres qui annoncent des vérités qu'aucunes 
lumières naturelles ne pouvoient découvrir, 
& que Dieu feul pouvoit connoître & ma* 
nifefter. 

Or, les Livres Saints annoncent des vérités 
qu'aucunes lumières naturelles ne ^jouv oient 
découvrir ; & que Dieu feul pouvoit connoî: 
tre & mîmiCefter», " 
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Donc , les Livres Saints font évidemment 
des Livres àïvïtïSy c'eft-à-dire, infpirés&dic'' 
tés par l'Efprit de Dieu. 

Il n'eft certainement perfonne qui ne fente 
d'abord l'évidence de la première propofi- 
tion ; ainfi elle n'a nul befoin de preuve. Toute 
la difficulté ne peut donc rouler que fur la fé- 
conde; & on la démontre avec la dernière 
clarté , par ce raifonnement très-ûmple » & 
que nous préfentons ainfi. 

Il n'y a que Dieu qui puiffe connoître , 
prédire , & annoncer ce qui doit arriver , & 
ce qui arrivera infailliblement dans une lon- 
gue fuite de fiécles ; & il n'eft point de lumiè- 
res naturelles qui puiiTent le prévoir infailli- 
blement. 

Or , les Livres Smnts nous annoncent com- 
me des vérités , Tenchaînement d'un grand 
nombre d'événemens & de faits qui ne dé- 
voient arriver que danis une longue fuite de 
fiécles. 

Donc , les Livres Saints nous annoncent 
des vérités qu'aucunes lumières naturelles ne 
pouvoient découvrir , & que Ddeu feul pou- 
voit connoître & jnanifefter. 

En effet , ces vives lumières qui percent 
dans les profondeurs obfcures de l'avenir; 
qui montrent comme déjà préfent , ce qui ne 
doit arriver que dans les fiécles les plus recu- 
lés ; qui préfentent les révolutions , & les 
détails des révolutions que doivent éprouver 
les Empires , ces lumières font infiniment au- 
deffus des intelligences humaines ; elles font 
un caraftère effentiel delà Divinité ; &: il n^y 
a que la Divinité qui puifle les communiquer. 
Or , ce font ces luniières toutes divines qui 
font répandues de toute part dans les Livres 
Saints , & qui y font répandues avec tant 
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d'éclat 9 qu'il eft impoflible que le fidèle & le 
mécrésint, le Chrétien & Tincrédule^ n'ea 
foientpas également éblouis & frappés. ^ 

Dans ces Livres , on voit annoncé bien des 
fiécles auparavant , prefque tout ce qui doit 
ÉEiire la deftinée de l'Univers ; on y voit tout j 
ce qui doit faire en particulier , Phiftoire de la J 
poflérité d'Abraham « toutes les révolutions '' 
que doivent éprouver les plus grandes Mo- 
narchies du monde , tout le détail de la vie '; 
admirable , du facriéce fanglant , & du régne ' 
glorieux de Jefus-Chrift; enforteque l'on peut 
regarder ces Livres comme une prophétie con- 
tinuelle , & comme l'Hiftoire anticipée de | 
l'Univers avant l'établiffement de la Religion. 

Mais parce que ces vérités fi lumineules , fi 
intéreflantes , fi décifives , ne font pas généra- 
lement affez connues , nous allons préfenter 
comme en raccourci ces divers Tableaux Pro- 
phétiques, comme autant de titres qui conf- 
tatent la Divinité & Tinfpiration des Livres 
Saints. 

Ic'. Tableau Prophétique. 

Toute rHiJloire des Hébreux repréfentée en détail, 
' & annoncée par les Prophéties des Livres Saints. 

Depuis Abraham, le Père des Croyans , jus- 
qu'à la deftruâion de là République Judaïque 
lous Vefpafien , il s'écoule plus de vingt fié- 
cles. Dans ce long intervalle , ïl n'arrive pref- 
que rien au peuple Hébreu , qui n'ait été an- 
noncé par les Prophètes auffi clairement 
qu'il a été enfuite fidèlement repréfenté par 
les Hifioriens. 

Abraham é toit encore feul , & fans enfans, 
lorfque le Seigneur , lui faifant parcourir la 
PaleiUne , lui annonce qu'il aura une poftérité 
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auffi nombreufe que les étoiles qui brillent 
dans Je CieJ; que cette poftérité fera d'abord 

* opprimée dans une terre étrangère, mais qu'au 
bout de quatre cens ans , elle en fortira riche 
& triomphante , pour entrer en pofleffion deGouM. 
ce pays même, par les viâoires qu'elle rem- 
portera fur les anciens habitans. Le féjour du 
peuple Hébreu en Egypte, TopprefSon qu'il 
yemiya , fa triomphante fortie fous la con- 
duite de Moyfe , fes victoires fous Jofué, tout 
cela a-t-il pu être mieux repréfenté par les 

. Hiftoriens, qu'il n'avoit été annoncé par les 
Prophéties] Le petit-fils d'Abraham eft fur le 
point de mourir ; il rafTemble autour de fon 
lit fes enfans ; il les inûruit en détail de leur 

■ future deftinée ; il leur marque déjà ce que cha- 
cun d'eux doit, trois cens ans après , poâeder 
danslc pays de Chanaan ; il voit les Rois qui 
fortiront de fon fang ; enfin , il annonce zvecGm.^c} 
extafe , dix-fept cens ans avant l'événement , 

■ celui qui doit être Tattente & le Libérateur 
des Nations. 

Moyfe ; l'interprète des volontés du Sci- 
• gneur & fon conndent , le fléau de Pharaon , 
le Légiflateur de fon peuple , au même tems 

* qu'il inftruit ce peuple des divines Loix , il 
voit avec douleur les prévarications & les 
crimes auxquels il s'abandonnera après fon Dç^f^ 
établiflement dans la terre promife; il luian-zp. 3a 
nonce la pefanteur des coups dont il fera frap- 31. S^ 
pé , fes tardifs repentirs , les miféricordes du 
Seigneur qui fe foiflera toucher à leur péni- 
tence, &les Libérateurs qu'il enverra. Qu'on 
life les oracles de Moyie , ou l'Hiftoire des 
Juges , on trouvera les mêmes événemens, 

Salomon abufe des dons que le Seigneur S* R^g» 
avoit répandu avec profiifion dans fon ame , "• 
& après avoir été le, plus fage des hommes » 
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il devient le plus criminel des débauches. Ua 
Prophète va lui annoncer de la part da Sm^ 
gneur , qu'en punition de fes déiûrdres 
Royaume fera partagé & démembré, & 
n'en reftera que la plus petite portion 
£unille ; & c'eft Ce qui arriva quelques ai 
après fous Roboam fucceffeur de Saloj 
Voilà la divifion qui partagea les Etats 
Hébreux en deux dominations , le Royi 
de /uda , & le Royaiune dlfraël ou de 
marie ^ telle qu'elle avoit été prédite païf 
Prophète. 

Les peuples du Royaume de Samarie 
vrent à toutes les abominations de lldoli 
& de la débauche. Le Seigneur les mem 

Mich. I.& I^s f^i^ avertir par differeHs Prophi 
Michée annonce que Samarit fera réduite 
monceau de pierres ^ abandûimée aux flammes, 

Amos. 5 . ruinée jufqu^ aux fondemens ; . Amos , qu 'Ifraëlj 
enlevé du lieu de fa naijfance , & tranfponé 
deU de Damas ; Ofée ^ que Us enfans de Si 
rie feront /écrafés contre la pierre ^ les femmes 
ceintes partagées en deàx, les hommes pa£es «< 
de Pépée, 

C'eit ce qu'on vit arriver pluiîeurs ani 
après , lorfque Phul Roi d'Affyrie enleva 

trand nombre dlfraélites , & lorfqu'cnfi] 
almanazar acheva de détruire cette Moi 
4Hcg. chie^ prit Samarie , & emmena captif Ofé#| 
17. le dernier de fes Rois; Les habitans de ' *" 
imitent les dérèglement des Ifraélites^ 
ont à leur tour part à leurs châtimens. LA; 
captivité des Juirs à Babylone » eft annoncèf I 
deux cens ans avant qu'elle arrive , par te 
Prophète Ifaie , & elle eft préfentée enfuite 
l£ ^j^ avec plus de détail encore par Jérémie. LqJ 
premier de ceS Pr<^phêtes appelle déjà par fon 
nom le grand Cyrus qui doit autonfer les 
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Juife à retourner dans leur patrie, à relever les 
murs de Jétnùtkm , & à rebâtir le Temple du 
Seigneur. Le fêcoûd donne le nonri>re précis lérte* 
des années que doit durer la captivité. «9» 

Il &lloit les révolutions les plus finguliè'- 
Tes pour duc ces Prophéties fe vérifiaient ; 
l lien n'y preparôit lorfque cirs Prophètes pan. 
loient aux Juifs. Les Médes étoient alors une 
Nation encore foible , & les Perfes une Na-^ 
"ôon ignorée. Cependant tout ce oue les Pro* 

^phêtes avoient annoncé , eft eniuite vérifié 
FT révéneffient. 
La dernière révolution que les Juifs dé- 
voient éprouver, c*éfoitla ruine entière de 
fcur République par les armes de Vefpafien , 
, feur banniffement de leur propre patrie , & 
icux difperfion chez toutes les Nations. Cette Dan. 9. 
révolution , Daniel la voit cinq cens ans au- 
f^vant, en déclare les caufes, en peint les 
alites & les horreurs. Entendons-le parler lui- 
inême. u J'étoîs en prière vers le tems du fa- 
!» crifice du foir , lorfqu'un Miniftre Célefte 

* s'approche de moi , & me»dit : C*eft dans 
L» foixante & dix femaines ( d^années , c*eft-à- 
» jjire , quatre cens quatre-vingt-dix ans ) 

I» <{u'eft renfermé le tems le plus intéreflant 
» pour la ViUe Sainte , & pour votre peuple. 
«Soyez donc , Prophète, attentif à mes pa* 

* tôles : Depuis la Prophétie de Jérémie , qui 

* a annoncé le rétabliffement de Jérufelem ^ 

* jnfqu'au Chrift, Roi& Chef de votre peu- 
^ pie 5 il y aura fept femaines , & foixante- 
*^ux femaines. Dans l'intervalle des fept 
^ premières femaines , on rebâtira la ville & 
«les murs de Jérufalem ; & foixante-deux 
^ femaines après , le Chrift fera mis à mort^ 
» Son malheureux peuple qui doit le renier » 

* fera exterminé en punition de cet énorme 
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M crime. Une Nation guerrière , conduite par* 
M fon chef, renverfera de fond en comble la. 
^> Ville & le Temple ; tout fera faccagè ; tai 
ly fin de la guerre achèvera la défolation , fit > 
« cette défolation ne finira plus ». 

Le Prophète auroit-il pu s'exprimer avcg 
plus d'énergie , s'il avoit été lui-même témoî^ 
de ce qui fe pafla dans cette afFreufe & Ai 
nière guerre , fous laquelle fuccomba la R^ 

I)ubltque Juive , fans avoir jamais pu fe re^ 
ever ? 

Il y a encore une infinité de révolutions 
d'événemens^ & de faits particuliers qui oi 
été annoncés par des Prophéties , & qù\ 
pourroit auffi rapporter. Mais on n'a promi 
'un Tableau en raccourci ; & celui qui 
té donné fuffit bien pour prouver ce 
nous avons avancé. Portons les yeux fur 
fécond Tableau , qui eft encore plus frappai^ 

ir. Tableau Prophétique. 
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Les révolutions d^ plus grandes Monarchies 
noncées par les Prophéties des Livres Saints, , 

Les anciennes Monarchies les plus famé 
fes , furent celle des Âfiyriens ou Chaldéens^ 
qui fut renverfée par les Perfes , celle des. 
Perfes qui fut engloutie par les Grecs fi 
Alexandre , celle des Grecs qui devint à fb]f| 
tour la proie des Romains. L*Egypte & la* 
Phénicie eurent auffi leurs révolutions parti-" 
culières. Les Ecrivains Grecs nous ont bien ^ 
confervé en partie le fouvenir de ces grands ' 
événemens , les Prophètes Hébreux nous les ! 
ont peint de la manière la plus vive , long* 
tems avant qu'ils duffent arriver. 

Ce fut Tan du monde 3516 que la fuperbe 
Babylone, la plus magnifique, la- plus riche. 
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h plus puiflânte de toutes les Villes de VÔ- 
rient , la Capitale d'un des plus grands Empi- 
res qui! y ait jamais eu , ce fut l'an du monde 
3516, qu'elle fut prife parles Médes & les 
rerfes , ainfi que le rapportent Hérodote & 
Xenopàoiï. Mais trois cens ans avant cette 

Ede cataftrophe , Ifaïe la repréfentoit déjà 
:es vives images : a Pouffez des cris & des Ifaiari}. 
rlemens , voici le jour du Seigneur, 
• voici la punition de Babylone , telle que Ta 
» vue Ifaïe fils d'Amos. Je vois fuir les Ba- 
l»byIoniens comme des Daims timides , & 
1^ comme des agneaux fans défenfe ; perfonne 
pne fonge à réunir les combattans ; l'effroi 
I» s*eft emparé de tous les cœurs. Je vais fou- 
f lever contr'eux , dit le Seigneur , les Médes 
» qui ne penfent point à combattre pour Tor 
^ & pour l'argent. Tout ce qui fe trouvera 
p devant eux tombera fous leurs coups ; tout 
I» ce qui fe préfentera fera paffé au fil de Té- 
^pée; les temmes enceintes^ les enfans à la 
» mammelle, feront également immolés. Cette 
•fuperbe Babylone qui commandoit à tant 
» de Rois , ce monument fi fameux de l'or- 
» gueil Chaldéen , fera mis dans le même état 
» que Sodonle & Gomorrhe , dont on n'ap- 
» perçoit pas aujourd'hui les veftigesn. Envi- 
ron cept ans avant le fiége de Babylone , & 
fcnsle tems même où la puiffance Chaldéenne 
«toit à fon plus haut degré fous le grand Na- 
huchodonofor , Jérémie annonce plufieurs 
circonftancçs de la prife de cette Ville ; & ce: - 
p'il y a de plus remarquable , c'eft qu'elles 
font abfolument les mêmes , que celles que 
^es Hiôoriens Grecs les mie^inftruits , nou& 
ontenfuite raconté* 

Comme l'Empire Babylonien fut renverfé 
par les Médes & les Perfes fous Cyaxare & 
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Cynis , ainfi TEmpire des Pcrfes (ut rênverfé 
par Alexandre & par les Grecs. Cette nou* 
velle révolution fut préfentée à Daniel deux 
cens ans avant qu'elle arrivât , car ce Pro- 
phète vivait fous les Rois Babyloniens , & 
mourut au commencement de l'Empire des 
Daniel P^fcsi & voici comment il s'exprime: «J'ai 
5. » vu un Bélier qui donnoit de fes cornes con- 
» tre rOccident , l'Aquilon & le Midi. Nul 
» des animaux ne pouvoir lui réfifter, ni lui 
if échapper, tout lui réuffiflbit^ & il s'éleva 
9» au plus haut de^é de puiflance & de gren- 
» deur. Mais il vient de l'Occident un Bouc 
» qui parcouroit la terre avec une rapidité in- 
» concevable. Ce Bouc avoit entre les yeux 
Tf une corne extrêmement remarquable. Il s'ap- 
9> proche du Bélier , 1 'atta({ue , le terraâe , Fécra- 
» le , & il s'élève à une puifTancequî vatoujours 
» en augmentant. Cependant ^a grande corne 
V du Bouc fe brife , & en place de celle-là 
» il s'en élevé quatre autres qui font beau- 
» coup moins confidérables , de Tune def- 
» quelles il en fort une médiocre , qui fait 
97 cefier le facriâce jperpétuel , & qui détruit 
99 le lieu de lafanâincation. Je m'appliquois , 
» dit le Prophète , à chercher l'intelligence 
. 7} de cette viiion , lorfque l'Ange du Seigneur 
» me paria ainfi: Le Bélier que vous avez vu, 
» c'eft le Roi des Médes & des Perfes , & ce 
» Bouc impétueux , c'eft le Roi des Grecs. 
y* Cette grande corne que vous avez remar- 
» quée defignele premier |loi de cette Nation , 
»<& ces quatre cornes qui ont pou^ïé , après 
» que la grande a été brifée , annonce les 
n quatre Monaichies qui fe formeront de 
>} l'Empire de ce premier Monarque , mais qui 
» ne l'égaleront pas ». 
Ainfi font défignés le renverfement de 
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i-E^ire des Perfes , la défaite de Darius , la 
puiâance d'Alexandre « les quatre Monarchies 
çii après fa mort fe formèrent de fes conquê- 
tes , & qui fiirent les Royaumes d'Afie , d'E- . 
€ypte, de Syrie & de Macédoine. On voit 
encore dans la même prophétie toutes les 
iarbariçs d'Antiochus Epiphanes , dont nous 
'avons dit qu'un mot , pour nous en tenir 
lijours à la plus grande préciiion. 
Nous ne devons pas cependant quitter ce ^j^^ 
jet fans faire deux remarques , qui feront |^ "j*[' 
'(S-courtes. La première, c'eft que cette pro- 
éde fut préfentée à Alexandre le Grand 
rfmi'il pafia à Jérufalem ; que ce conquérant 
en fut dans Pétonnement ; que de Pétonne-' 
ment il paflà au refpeôpour cet oracle » qu'il 
teprib comme véritablement divin ; & que 
1" eela lui in^ira une û grande affeâion pour les 
}\Â& , qu'il leur donna dans fa nouvelle ville 
^Alexandrie , les mêmes droits & les mêmes 
privilèges qu'aux Macédoniens. 

La ^conde , c'eft que Fancien Philofophe 
Porphyre, ennemi auilî juré des Chrétiens, 
' ^e le font nos Philofophes modernes , fut fi 
• nappé de cette prophétie , qu'il ne crut pou- 
voir la décréditer , qu'en difant que le Li- ' 
TO dç Daniel n'avoit point été Êih par Da- 
niel lui -même, mais par quelque Juif con- 
^porain d'Antiochus Epiphanes. Mais pre« 
roièrement , ce Porphyre n'a fourni aucune 
preuve de ce qu'il ofe avancer ; féconde- 
raient, Daniçl annonce bien des chofes qui ne 
Revoient arriver que deux cens ans après An-» 
tiochus , comme ce qui regarde les révolu- 
tions de l'Empire Romain, la naiûance & la 
»ort du Chrift , la ruine de Jérufalem oc du 
Temple. Tout cela avoit été également an- 
noncé par Daniel , & n*eft arrivé que deux 
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fiécles après cet Ântiochus. Comment Por- ' 

phyre fe tirera- 1 -il de cette difficulté? 

Enfin TËmpire Romain , qui devoit englou- * 
tir tous les autres Empires , les furpaffer ea* \ 
puiflance & en gloire , & voir naître rEm-; j 
pire de Jefus^Chrift , eft également préfentè 
au même Prophète , lorfqu'il explique à Na-1 
Daniel buehodonofor le fonge myftérieux que 
^' Prince avoit eu. « Vous avez vu , Prince , Ii 
» dit le Prophète , une ftatue d'une grand< 
>y prodigieufe , dont la tète étoit d'or , la pot 
9> trine d'argent 3 les cuifles d'airain , les jaml 
7) de fer , & les pieds en partie de fer & eafl 
9f partie d'argile. Vous contempliez cette fiaô 
3> tue 9 lorfqu'une petite pierre fe détachanti] 
j> d'elle-même d'une montagne , vient firapparj 
n les pieds de la ftatue. A ce coup tout (ei 
» brife & fe réduit en pouffière , l'or , Vzi>- 
>> gent , l'airain , le fer,4'argile ; toutfediffi-1 
j> pe, il n'en refte pas le moindre veftige; & 




M Dieu du Ciel vous a donné en partage la ' 
V puiflance , Tempire & la gloire ; vous étesï 
3> le Roi des Rois , tout eft foumis à votre ' 
5> volonté&àvosloix; c'eftdonc vous,Prin-- 
» ce , qui êtes repréfenté par l'or dont cette 
» tête eft formée. Après vous il viendra un î • 
w autre Empire, qui eft repréfenté par l'argent,: - 
« &qui n'égalera pas votre puifiknce, de mê-- 
» me que l'argent n'égale pas le prix de l'or.- 
?» Ce nouvel Empire fera fuivi d'un troifième,* " 
» qui eft repréfenté par l'airain, & qui s'é- 
7i tendra dans toute la terre. Il en viendra- 
n enfin un quatrième , qui eft repréfenté par le 
» fer ; & comme rien ne réfifte au fer, qu'il 
7} brife tout , qu'il vient à bout de tout, ainfi 

19 ce 
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V ce dernier Empire fe rendra le mattre de 
n tous les autres , & engloutira tous les au- 
» très. Ces pieds , moitié de fer & moitié 
7j d*argile , marquent la divifion qu*il y aura 
» daus cet Empire^; divifion qui formera deux 
n partis , dont Pun fe foutîendra » & Tautre 
n fera diflîpé. C^s deuK partis s'uniront par 
» le fang ; mais cette union ne fera pas plus 
» folide que celle de Targile avec le fer. Et 
» ce fera alors que le Dieu du Ciel donnera 
n naiiTance à un nouvel Empire qui s'étendra 
n dans l'Univers entier , & qui durera éter- 
» nellement n. 

Il faudroit être bien peu verfé dafts Iliif- 
toire ancienne , pour ne pas faifir d'aborii le 
feus de cette prophétie magnifique. Qu'on fe 
tr&nfporte aux tems de Nabudiodonofor le ■ 
Grand, qui eft le premier objet de cette pro-^ 
phétie.C'eftfon Empire qui eftrepréfentepar 
la tête de ce coloffe, laquelle eft toute d*or; 
6c cet Empire , au rapport de Berofe le Cal- ApudL 
dèen , étoit incomparablement plus étendu & J^^^- 
plus puiflant que celui des Perfes , qui le ren- ^^^' 
verferent quarante-cinq ans après la mort de Apion. 
Nabuchodonofor. L'Empire des Perfes, qui ne 
fubfifla que deux cens & quelques années , eft 
repréfenté par Tardent. L'airain annoncé 
l'Empire des Grecs , lequel ayant été partagé 
en plufiêvrs Monarchies, fut totalement en<- 
glouti par les Romains. 

Enfin ce dernier Empire eft repréfenté par 
le hr qui dompte tout , ainfi que s*exprime 
le Prophète, & c'eft par-là qu'il caraâérife la 
fupériorité-de TEmpire Romain par l'étendue , 
la force & la puilTance. Il annonce encore 
les grandes divifions qu'il y eut entre les pre- 
miers Chefs fur la iîn de la République , & les 
alliances infruâueufes qu'i's nrent entr'eux , 
Tome IL E 
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orfqiie Pompée époufa Julie , fille de Céfar , 
& lorfque Marc-Antoine époufa Oâavie four 
d'Augufte. Et c'eft alors qu'il marque le véri- 
table but de fa magnifique prophétie , en an- 
nonçant l'Empire ipirituel de Jefus-Chrift , le- 
quel doit s'étendre dans toute la terre , & du- 
rer jufqû'à la confommation des fiécles. Ce fe- 
roit ici le lieu de placer notre troifième tableau 
prophétique de la vie , des miracles , & de Pé- 
tabliffement de l'Empire de Jefus-Chrift. Mais 
comme nous en avons déjà donné Tefquifle 
dans le portrait que nous avons fait de Jefus- 
Chrift au commencement de l'article Çhrif- 
tianifme , nous n'en répéterons rien en ce 
lieu-ci. 

RÉFLEXION fur le caraêère prophétique des Li- 
vres de r Ecriture, 

Ce caraÔèreprophétiquè des Livres Saints, 
entraîne néceflairement les conféquerices les 
plus preflantes contre les Philofophes. Car fi 
ces Livres font véritablement prophétiques , 
il faut nécefTairement qu'ils aient été infpirés 
& diâés par l'Eforit de Dieu. S'ils font infpi- 
rés , dès-lors ils font Divins ; & s'ils font 
Divins , on ne doit regarder que comme des 
colleSions de blafphêmes tout ce que la ca- 
bale Philofophîque vomit contr*eux. Cçtte 
cabale ne pourroit fe défendre qu'en nîânt 
Tauthenticité de ces Livres , & en difant qu'ils 
ont été fabriqués après les événemens. Mais . 
oh en a démontré avec la dernière clarté, l'an- 
tiquité & l'authenticité. Serrés entre ces deux 
genres de preuves , que peuvent -ils dire en- 
core ? On va mettte le comble à leur con- 
fufion , en répondant à ce' qu'ils ont ofé- 
objeûer. ^ 
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Repoksss aux ohje&ions des Philofophes fur Us 

Divines Ecritures, 

I. 

PluJUurs Savons ont cru que le Pentatiuque ne Tiré 
ftiu avoir été écrit par Moyfc, Ils difent qu'il eft ^^ P*^- 
avéré par r Ecriture même , que le premier exemplaire ^"^* 
cormu , fut trouvé du tems du Roi JofiaSy £» que 
cttcxempldrefut apporté au Roi par le Secrétaire 
Saphan, Or, entré Moyfe & cette avanture il y a 
S67 ans» Ce Livre trouvé fous Jofias fut inconnu 
jufquau retour de la captivité de Babyloue , & il 
ep dit que ce fut Efdras , infpiré de Dieu , qui mit 
tn lumière toutes Us Saintes Ecritures, 

Cet homme auroit parié plus jufte , fi au 
lieu de de àïrQplufeurs Savans , il eût dit y plu- 
sieurs impies , &c. & nous , nous allons mon^ 
trer que ces impies , ou favans y ne débitent 
que des abfurdites & de fauflTetés. 

Il eft faux que l'exemplaire trouvé fous le 
Roi Jofias ait été le premier exemplaire con- 
nu; puifque i». Jofaphat envoya des Prêtres 1 Parai. 
& des Lévites avec les Livres de la Loi , pour ^7- 
enfeigner & inftruire les peuples. Or , Jofa- 
phat Fut le feptième Roi des Juifs , & Jofias 
nefiit que le dix-neuvième. 2°. David fit fiii- 1 Paral. 
vre de point en point les ordonnances de 15. 
Moyfe , lorfqull fit tranfporter TArche du 
Seigneur à Jérufalem ; les Livres de Moyfe 
étoient donc alors connus, jo. Les Prêtres & Deut. 
les Lévites dévoient tous Ies{ept ans relire tou- 3^- 
te la Loi devant tout le peuple; & l'exemplaire 
original de Moyfe lui-même, étCMt garde dans 
l'Arche d'alliance. Que^-notre homme abonne 
grâces dire que lé Livre de Ja Loi n'a été con- 
nu que du tems de Jofias ! 

11 eft faux que ce livre foit refté inconnu 
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jufqii'au retour de la captivité ; puifque les 
Baruch.jy-fg j^ j^ captivité même, écrivant àceOx 

qui étoient reAés dans la Judée après la prife 

de Jérufalem , citent dans leur lettre divers eit 

Ëzéch. droits de la Loi de Moyfc , puifqu'£zecliiel« 

^^ qui étoit du nombre des captifs , préfente un 
grand détail des points de la Loi; & qu'il eft. 
baniel dît des parens de la chafte Suzane , qu'ils élé-* 

*3« verent leur fille dans le refpeft & la crainte 
delà Loide Moyfe. 

Il eft faux qu'il foit dit dans TEcriture que 
ce ftit Efdras qui mit en lumières les Livres 
Saints. L'Ecriture nous dit au contraire, qu*£f- 
dras étoit un Doâeur très-inftruit dans la Loi 
de Moyfe; elle nous apprend qu'un des fuc-' 
ceffeurs de Cyrus , Tenvoya en Judée pour 
inftruire les peuples de la Loi qu'on y avoit 
déjà remis en vigueur depuis 80 ans , fous Zo- 
robabel. Voila donc nos Savans convaincus 
d*étre des fauffaires ou des ignorans. 

De Î'E- Je conje6iure qu^ Efdras forgea tous ces contes de 
xamen peau d'âne au retour de la captivité. Il les écrivit 
iinpor- en lettres Caldéennes dans le jargon du Pays, Je 
Boling- ^^^^^ ^^ Jérémie put contribuer beaucoup à la corn" 
bcoke* fofition de et Roman, 

Remarquez d'abord l'abfurdité & la révol- 
tante indécencejde ce conjeéhireur. i **^L'abfur- 
dité : Il prétend qu'Efdras eft Fauteur des Li- 
vres attribués à Moyfe , & que Jérémie put 
l'aider dans cette compofition. Or , Jérémie 
étoit mort en Egypte , il y avoit plus de cent 
ans , lôrfqu'Efdras arriva à Jérufalem. 2°. L'in- 
décence révoltante : Toutes les Nations Chré- 
tiennes depuis dix-fept (lécles , regardent les 
Livres de l'Ecriture sainte comme Divins; & 
un miférable qui fe cache fous un nom, em- 
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pranté, les traite de contes de peau d'âne. Re- 
marquez en fécond lieu fa modeftie. Il donne 
fon ouvrage pour le plus éloquent, le plus pro- 
fond, & le plus fort qui ait été fait contre le fana- 
tifme , c'eft-à-dire , contre la Religion Chré-» 
tienne. Et toute l'éloquence y confifte dans 

' la imitalité des injures ; la force , dans la har- 
diefie des menfonges ; & la profondeur , dans 
Fimpiété toute nouvelle dés blafphèmes , & 
dans l'extravagance des raifonnemens. 

Remarquez enfin que le prétendu Milord 
Bolingbroke eft un homme très-aifé à rccdn- 

' noîtreà fon ftyle & à fâ manière de penfer ; 
un homme qui fait parâitement tout ce que 
dit Voltaire dans fes Mélanges & dans ioa 
Hiâoire générale , tout ce qui eft dit dans la 
philofophie de lUiftoire , dans le Diôionnaire 
Philofophique , & ^ns quelques autres pro- 
duâions éclofes plus de vingt ans après la ^ 
mort du Mitord de ce nom. 

III. 

. < • 

Nefufjit-ilpasJufimmplefens commun pour JU' 
fer qu'un livre qui commence par ces mots : Voici 
les paroles que prononça Moyfe au-delà du 
Jourdain , ne peut être que d'un faujfaire mal" 
adroit , puifque le même Livre ajfureque Mpyje ne 
pajfafamais le Jourdain ? La réponje d^Abbadie 
qu'on peut entendre en-deçi par au-delà , tie^- 
tlle pas ridicule ? Et doit-on croire À un prédicant 
mort fou en Irlande , plutôt qu'à Newton, le pbii 
grand homme qui ait jamais été f 

Le Bolingbroke , copifte de Spinofa , a - 1 -il 
lui-même le fens commun , de décider des 
chofes qu'il ignore entièrement.^ S'il avoit eu la 
plusléçère teinture de la langue Hébraïque ^ 
^ auroit fu que la particule que le Traducteur 
Latin a rendu par trans , fignifle au voifinage^ 

^ Eiij 
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Abba- ^fP'*' * fi^* Abbadie avoît donc raifofl rff 
ëic, t, a. ^^^ • ^^ né faut f AS être fort f avant m Hébreu four 
p« 347* f avoir qu€ le terme qui eft employé dans Porimdf 
fipùJUindiferemment deçà ou delà , félon qiâ'ite^ ap- 
pIiqùé,&quenotreverJlonatraduuàQ(^leJo}xràÙn* 
Cet honnête Bolingbroke fait mourir foa 
en Irlande M. ÂU)adie. Ce fkvant Minifire a 
(sdt un excellent ouvnige pour prouver la vé- 
rité delà Religion Chrétienne ; pouvoit-il s'at- 
tendre à autre chofe qu'à des calomnies de la^ 
part du Bolingbroke ? Or , c'eft «me calomnie 
«pi'il foit mort fou en Irlande , puifqu'il eft 
mort à Sainte Mary-la-bonne près de Londres, 
généralement eftimé & refpeâé. 

.£aân il oppofe zyxpridicant Abbadie Newton» 
le plus grand homme qui ait jamais àé. Mais > fans fe 
mettre en peine de ces grands termes , on lui dit 
que quand il s'agira de Géométrie , on préfé- 
rera Newton à Abbadie , & que qu^uid il s'a- 
gira de Religion y on préférera le Iliéologien 
Abbadie au 5ocinien Newton. 

IV. 

De l'A- L'Auteur de TAnalyfe de la Religion Chré- 
°'Jy^ tienne prend un autre tour pour attaquer 
j--'jj^' les Livres Saints. Si nous les examinons avec at- 
Chrét. tention , dit-il , nous verrons que Dina n*avoit que 
Pf ç fept . ans quand elle fut violée par Sichem ; que 
Simepn & Levi avoient à peine on^e à dou^e ans , 
lorfquils pajferent tous les habitans de Salem au fil 
de Pépée ; que les frères de Ruben , âgé à peine de treize 
ans j conjointement avec tous fes autres frères , tous 
au-dejffbus de dix ans , viennent enfj^ite piller la 
même ville, dont ils emmènent captif toutes Us 
femmes 6» les enfans^ 

Cette Analyfe de la Religion fent autant le 
feuflàire que i examen important. Un moment 
d*5*ttentipn va mettre la f?.ufleté en évidence. 
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L'Ecriture Sainte marque exprefTément que Gen.-j j. 
Jacob demeura vingt ans chez Laban » dont il ^'^ 
époufa les deux filles Lia & Rachel ; queDina 
ëtoitle feptième enfant de Lia^ laquelle avoit 
été mariée fep t ans avant fa fœur ; que Jacob , à 
fon retour de chez Laban, s'établit d'abord à Sœ- 
cotfa^ & y bâtit une nudfon; qu'il abandonna 
enfuite cet établiiTement pour s*approcher de 
Salem , & que ce futpendant fon féjour près de 
Salem qu'arriva le malheur de Dina. Tous ces 
différens féjours , voyages , établiffemens , 
donnent une fuite de plus de vingt-cinq ou de 
trente ans. Dina devoit donc alors être dans 
fa quinzième ou feiziéme année au moins , & 
Ruben dans fa vingt-troifième. On doit par-là 
juger encore de l'âge de fes frères : &. le faui^ 
iaire affirme que Dina n'avoit que fept ans 
& Ruben treize^ lorfque l'outrage fut fait à 
fa fœur ! 

V. 

Vhifloire de Judas mérite qu'on y fajje attend 
tion. On verra que pendant Vèfpace de 22 ans Ju- 
das eut trois enfans Pun après l^ autre £ une mime 
femme ; que V aîné fia marié à Thamar , & mourut ; 
^Thamar évoufa le fécond qui mourut aujji; que 
dans la fuiu Judas eut de fa bru Thamar deux ju* 
meaux , l'un de/quels fia marié & eut des enfans. 
On voit quelle vraifemklance ily a ^ que tout cela 
ft foitpajfé dans l'efpace de vingt-deux ans. 

Dans le chapitre de la Genefe , où lesavan- Gcn.38. 
nires de Thamar font rapportées , il n'eu pas 
dit un feul mot du mariage d'un des jumeaux 
yie Judas eut de Thamar. Il n'eft parlé que de 
la naiflànce, C'eft ce mariage cependant qui fait 
ici toute la difficulté. Voilà donc l'impofture 
découverte. Voilà donc le titre de ëufeire 
dûment acquis iAIonfieur le faifeur d'Analyfe. 

E ÎY , 
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V I. 

' Les autres livres ru foumijfent pas moins d^exenL- 
pies dépareilles fautes. Il efi dit au Livre des Rois, 
que Salomon édifia le Temple 480 ans après la finie 
d^Egypte, Qu'on enfajfe le calcul fii-mêmejiàvant 
la durée du gouvernement des Juges & des Rois , on 
trouvera plus dufix cens ans. 

Que l'on compte les cinquante-huit ans des 
re^es de Saiil & de David , les quatre pre- 
mières années de Salomon , les trois cens tren- 
te-hiyt ans que les Juges, depuis /ofuê jtifqu'à 
Samuel ^ oftt gouverne la Nation , les quarante 
ans que le peuple refta dans le dèfert, enfin 
une quarantaine d'années d'intervalle entre 
difFérens Juges ; on aura le nombre jufte de 
480 ans , & une nouvelle preuve que le titre 
de feuflaire eft juftement donné. 

VIL 

Au premier Livre dEfdras il y a une erreur de 
calcul qui faute aux yeux. Dans le total des Ifraé" 
iites revenus de la captivité y il les fait monter à 
42360 ; & en additionnant chaque fomme en var^ 
ticulier , il ne s'^en trouve que 19819. Trôifiemè 
preuve du droit qu'à l'Auteur au titre de fàuf- 
laire. Efdras dit que le nombre total des Ifraé- 
lî^es revenus de la captivité fut de 42360. H 
compte d'abotd ceux dont la généalogie fut 
bien prouvée , & dont le nombre alfa à 298 1 9 ;. 
t£fdrae.& il ajoute ces paroles vceux qui vinrern des 
*• villes de Thelmela yje Thelharfa , de Cherub , d*A' 
don 6» dEmer , ne purent pas prouver de quelle 
maifon ils étoient , & quelle étoit leur Ofigine, 
Efdras n'en fait point le dénombrement, com« 
nie il Pavoitfait des autres. Ils prirent cepen- 
dant comme les autres le chemin de Jérufa- 
lem. Leur nombre dut être de 1 25 41 » Ce nom^ 
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bre ajouté à 29819 , fait précifément celui de 
4236c. Où eft donc cette erreur de calcul qui 
Èiute aux yeux ? 

Vin: 

On trouve dans le Pmtateuque Samaritain , dts 
contradiBions fans nombre avec la Vulgate 6» avec 
les Septante. La Vulgate ne compte que 16^6 ans 
depuis la création du monde jtifquaUr déluge , & 
pavant les Septante il y en a 2262 ; ie Pentateu* 
que Samaritain va encore plus loin , & en compte 
2309. 

i^. On défie tous les incrédules , critiques i 
contradiâeurs , de citer un chapitre ^ un fait , 
de Tun de ces Livres y lequel ne fe trouve pas 
également dans les autres ; comment donc 
prouvera-t-on ces contradiBions fans nombre ? 
Un mot , im hombre peut être changé par une 
faute de copifle , foit à caufe de la reSemblance 
qu'on trouve entre plufieurs lettres hébraï- 
ques, foit à caufe de Tinatteiîtion naturelle- 
ment prefque inévitable d'un écrivain. Il n'eft 
donc pas furprenant que Ton trouve quelque 
faute en ce genre dans les anciens Manufcrits. 
Cela n'empêche pas que Ton y retrouve tou- " 
jours le même fond ^ la même fuite de chofes. 
la même doôrine. • 

2^. Pour la différence de calcul , il efl très- 
aifé d'y fuppléer. Car quand on voit que le 
texte Hébreu & celui des Septante s'accordent» 
on juge que le Samaritain a été altéré; quand. 
Taccord le trouve entre le Samaritain & l*Hé- 
breu, on regarde comme une erreur ce qui 
fe trouveroit de différent dans les Septante j 
& alors tout rentre dans l'ordre^ 

Enfin cet homme affirme que fuivant la Vul-: 
gâte il n'y a que 1656 ans depuis la création 
du monde jufqu'au déluge, &. que fuivant Te 

E v 
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Samaritain il y en a 2300. C'efi encore-là me 
;nouvelle faufleté. Car le Samaritsdn fait cet 
intervalle de la création au déluge encore plus 
court que ne le fait THébreu. On peut s'en 
convaincre en lifant la differtation de M. 
l'Abbé de Vence fur les deux premiers âges du 
monde. 

I X. 

Quelque peu importantes que fount ces remarques i 
elles prouvent invinciblement que les Livres /ocrés 
font fujets à des fautes ^ojfieres , qui fe rencon- 
trent rarement dans les autres Hifioriens , & que 
par conféquent leurs Auteurs rHétoient point infpirés 
de Dieu , ou quils ont été altérés depuis ; ce qu^on 
ne doit point croire , puifque s*ils font véritablement 
émanés de Dieu , 6» qiCils doivent faire la règle de 
notre créance , D'uu ne peut pas avoir permisiqu^il 
y foi% arrivé aucune altération. 
* On doit juger par nos réponfes précédeflr 
tes que les Livres facrés font encore bien plus 
fujets à des caloiimies groffières , qu'à des fau- 
tes groffières. 

Examinons maintenant le raifonnement fin- 
guiier de cet homme. Il prétend que fi ces Li- 
vres facrés avoicnt été infpirés , Dieun'auroit 
-, pas permis qu'il y arrivât jamais la moindre 
altération. Mais fur quoile.prétend-t-il ? Mais 
comment prôuveroit-il que Dieu auroit dû 
feire des miracles continuels , pour empêcher 
^inattention des co|)iftes particuliers , ou les 
falfifications des Hétérodoxes } 

Mais Dieu n'a-t-il pas pourvu avec âifez 
de fageffe à la confervation de ces Livres dJins 
toute leur pureté ? N'a-t-on pas eu dès le com- 
mencement du Chriftianifme les originaux \ 
^^ Hébreux , la verfion des Septante , & Tancien- 
de verfion Italique , pour reftificr , réformer^ ' 
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corriger^ ou les ÊdMcations des Hétérodoxes» 
oules&utes des copiftes ? Origene» né dans le 
fécond ûécle^ n'a-t-U pas employé tous fes taletis 
&fes lumières à rendre aux divines Ecritures 
touteleuranthenticité&leurintégritéPÂuqua- 
tnème fiécle, faint Jérôitie , quifavoit toutes 
ces anciennes langues , l'Hébraïque , la Syria* 
que, la Grecque, n*a-t-il pas employé , par 
ordre des Souverains Pontifes , prefque toute 
fa vie à la correétion , tradudion , & réta- 
bliâèment entier des Livres Saints ? Les fiéiu- 
tes des copiûes n'ont-elles pas été reconnues? 
Les &lfifiçations des Hétérodoxes n*ont-elles 
pas été réprouvées ? Le Seigneur n'a-t-il pas 
pourvu à tout avec fageffe » & pourroit-on 
avoir encore quelque doute raifonnable & 
tant foit peu fondé ? 

X. 

La Vulgdtc ne compte , depuis Adam jufqu^aU 
déluge, que 165 6 ans ; les Septante en comptent 
1162. Ils donnent 100 ans de vie de plus que la 
Fulgate à chacun des ancêtres d^ Abraham , & met'- 
Uni une génération de plus en introduifaru un cer- 
tain Ciunan dont la Vulgate ne parle pas. Si ton 
examine fans préveruion la caufe de cette grande 
d^érence , on trouvera que ce ne fut point une er^ 
reur d'inadvertance , mais une fraude nécejfaire» 
Ptolomée voulant faire traduire la Bible en Grec ^ 
u Livre alloit paroître aux yeux d*une Natiori 
éclairée. Il fallut donc en condHer la Chronologie 
autant qu'on pouvoit avec celle des Grecs*, 6* Von 
fut obligé de reculer confidérahlem^nt le déluge , 
parce, que les fiifloires Grecques remontant plus 
haut que le tems auquel ileft fixe dans l'Hébreu ^ 
éafauffeté en auroit été démonrrée fur le champ,. 

Ondiroit que cet homme-ci a deviné jufte , 
& qu'il a vu l'embarras des Septante , par la 
.," " Evj 
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différence qui fe trouvoit entre la Chronola^ 
gie de la Bible > & celle des Grecs Egypden». 
La Bible ^ félon l'Hébreu , ne met guères qae 
cinq cens ans entre Abraham & le déluge ; & 
la Chronologie Egyptienne , félon le calciii 
de Manethon , remonte jufiju'à trente-fixinille 
.ans. C^eft donc pour fe concilier autant qu'on poU' 
voit avec cette Chronolope Egyptienne, que les 
Septante , dit-il, ont reculé^e cinq à fix cens 
.ans le déluge ^ & cette fraude étoitnéceâkire, 
parce que fans cela» U fatiffeté des Livres de 
Moyfe auroit été démontrée Jur le champs 

On a vu par les articles-précédens que le (sA- 
feur d'Analyfeétoitun&ukficateur mal-adroit: 
on voit par celui-ci qu'il eftunbien pauvre 
•raifonneur. Sans ce recul de la date du déluge , 
lafaujfeté de la Bible aurait été démontrée fur k 
thamp , dit-il ; mais par-là eft-elle bien mife à 
couvert ? Et cette petite addition de cinq à fis 
.cens ans qu'on trouve dans les Septante ^ con- 
cilie-t-eliç bien les d€ux Cl^onologies ? Ne 
refte-t-il pas toujours entre les deux plus de 
.trente-cinq mtUe. ans de différence ? 

Les Hiftoires Grecques , ajoute-t^l , rentonteat 
plus haut que le ternsdu déluge, .^w de quel front 
^fe-t-il TafErmer ? Ne fait-on 'pas bien que les 
j^éveries ou fables Grecques , kl'on en excepte 
un certain Inachus , ne remontent qu'aux teins 
de Moyfe ; que ce fut vers ce tems-là que les 
Colonies Phéniciennes & Egyptiennes s'éta- 
blirent dans la Grèce, '& que les Hiftoires , 
Grecques , un peu fûres , ne datent que del'éta- \ 
bliffement des Olympiades , qui ne commen- , 
cerent que mille fix cens vingt-deux ans après 1 
Je 4èluge? ^ I 

La Bible aUoit^ paraître aux yeux tfune Nation \ 
éclairée \ Et quelle Nation a été plus décriée | 
^our THiftoire ]. Xçnophoa & Hérodote fe \ 
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contredi&ntprefque toujours ; Ctéiîas eft rc» 
gardé comme un conteur de fables ; Strabon 
relevé continuellement les Êiùtes de Megaf- 
thenes , d'Eratofflienes , & de plufieurs autres 
Ecrivains Grec; Juvenal caraéérife les Grecs 
par Je beau titre de menteurs en hiftoires , & 
ipiidqmd Gmcia mendax audet in hiftoriâ. Oh que 
les Septante dévoient redouter cette Nation 
éclairée l 

Maintenant pour ce qui eft de TâdditTon qui 
eft aujourd'hui dans le texte des Septante , on 
Tavoue fans peine. Mais comme elle ne fe 
trouve pas dans le texte Hébreu , auquel cette 
verfion étoit parfaitement conforme dans le 
commencement , on n*a pas cru devoir corri- 
ger la Vulgate fur les exemplaires de cette 
verfion , telle que nous l'avons aujourd'hui, 
& l'on a eu de trcs-fortes raifons pour fe dé- 
cider ainfi. Enfin pour ce qui eft de Caïnanfils 
d'Ârphaxada , on convient qu'il a été omis 
lians le chapitre dixième de la Genefe , mais 
on le retrouve dans le Chapitre troifième de 
Ëdnt Luc ; il eft donc faux que la Vulgate nen 
parle point. 

Au refte , cette différence de chronologie 
entre les Septante & le ttxtt Hébreu , ou la 
Vulgate, ne vient point des premiers Traduc- 
teurs , puifque Philon , qui vivoit du tems des 
Apôtres , dit dans la vie de Moyfe , qu'on ne Liv. 2« 
peut pas porter plus loin la fidélité , que l'ont 
Eût ces Interprètes. On le reconnaît par des ex- 
périences journalières , dit-il , que fi un Caldéen a 
appris la langut Grecque , ou fi un Grec a appris 
la Caldaîque, il ne peut pas s^ empêcher de regarder 
avec admiration & vénération P accord parfait qi^il 
y a entre V orignal & la traduHion. 
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XI. 

// efl démontré que les cinq premiers livres de la 
Bihle ne font point de Moyfe. i°. On y trouve la 
fin de fa vie j & ce qui eft anjvé en Jfra'él depuis 
fa mort, o.^. Il eft toujours parlé de Moyfe à la 
troijième perfonne. Son éloge fe trouve en plufieurs 
endroits. Enfin il eft dit dans la Genefe , ce font 
ici les Rois qui ont régné en Edom avant qu^ aucun 
Roi replat fur Us enfans d'Ifnul ; et qui proitve 
clairement que le Livre a été écrit au tems des Rois 
£IfraëL 

Nous allons faire voir combien la dèmonfr 
tration de cet homme eft louche, i^. Nousavon$ 
prouvé par les témoignages des Payens & des 
Juifs y que Moyfe avoit été le Légiflateur de 
fa Nation. Devons-nous croire le contraire fur 
le témoignage d'un homme venu trois mille 
ans après Moyfe ? 2°. Tout le monde convient 
que le dernier Chapitre du Deutéronome, où 
la mort de Moyfe eft racontée , eft; une ad4i- 
tion de fon fucceiTeur Jofué. Cela fait-il une 
grande difficulté? 3^ 11 eft parlé de Moyfe à 
la troifième perfonne dans le Pentateuque, 
Mais il eft toujours parlé de Céfar à la troÛiè* 
me perfonne dans les Commentaires. Doute- 
ton pour cela que les Commentaires foient de 
Géfar ? 4^. Moyfe parle une feulç fois de lui- 
même 9 & c'eft lorfqu'il fait fentir Tinjuilice 
des murmures de fon frère & de fa fœur con- 
tre lui , & il la fait fentir en leur oppofant fa 
douceui" naturelle. En peut-on raiionnable- 
mem conclure qu'il n'eft pas l'auteur du Peu: 
tateuquel 5°. Jacob, plus de trois cens ans 
avant Moyfe , avolt annoncé que le Sceptre 
feroit dans la Maifon de Judas , Moyfe avoit 
lui-même annoncé dans le Dteutéfonome> que 
Je peuple auroit des Rois, Ne pouvoit-il pas 
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hien dire auffi : Tds furent Us Rois d'Edom ^ avant 
i ^*i/ y eût des Ro'u en Ifraél, Que devient main: 

tenant la démonftration î 

X I L 

Nous Ignorons abfoiument quels font Us Auteurs 
du livre des\Juges, de ceux des Rois, de ceux de 
Judith , de Thobie , de Ruth, de PEccUfiafte , de la 
Saeejfe, & de la plupart des Prophètes. 

£t quand nou^ Tignorerions^ cela prouve- 
roit-il que ces Livres n*ont pas été inspirés / 
Nous avons déjà ùliî voir dans l'explication de 
'la première propofition , quels étoient les Au- 
teurs des Livres de Jofuè , des Juges & des 
Rois. Nous ajoutons à préfent que TEcclé- 
fiafie eft de Salomon , comme il dï marqué ^ 
dans le premier & le deuxième Chapitre de ce 
Livre ; que le Livre de la SagefTe eft du même 
Prince , comme les Chapitres fept & neuf de 
ce même Livre le démontrent ; qu'il eft in- 
fenfé de dire qu'on ignore les Auteurs des Li- 
vres des Prophètes , pulfque ces Prophètes Ce 
nomment eux-mêmes très-fouvent dans leurs 
livres , & ont toujours été reconnus pour les 
Auteurs de ces Livres. 

XII L 

La plupart des livres de la BïbU ont étifucccfjive- 
ment approuvés ou rejettes par différentes Eglifes ,• 
td a été U fort de Judith , de VEccUfa^e , de Da- 
niel , d^Efdras, 

Remarquez que PEccléfiafte & les deux 
premiers Livres d'Efdras , n'ont jamais été 
exclus du rang des Liyres Canoniques , ni 
Daniel pour to"utes les parties de fon Li- 
vre , & que Judith étoit dans l'ancien Ca- 
non des Hébreux , & a été dès le quatrième 
fiécle dans celui des Chrétiens ^^ aii^i Tbom* 
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«le de rAnalyfe en impofe en tout poiitt aies 

Ledeurs. 

XIV. 

Le troifième & le quatrième Livre iTEfdras , qià 
avount toujours été au nonére des Uvres Canoîà" j 
ques , ont été rejettes far le Concile de Trente, . | 

Voilà le menfonee le plus hardi .que Voa \ 
puifle avancer. On défie l'Ecrivain de citer un \ 
Concile qui ait reconnu ces Livres. Nous nous \ 
expliquerons plus au long dans la réponff 
£uivante. 

X V. 

D*où tenons-nous ces Livres , qu\ nous les a 
tran finis , qui les a attrijfués à ceux dont 'Us portent 
le nom ? Je m veux , pour répondre à toutes ces 
quejîions , que confidter Ces Livres mêmes, Efdras 
nous apprend que dans la captivité^ d^oîi le peuple 
£lfiaèl revint fi>us fa conduite y tous les lÀvres de \ 
laLoifiirent brûlés, *& que ce fut lui qui , avec cinq 
autres perfonnes^les écrivit tous, j4 la vérité il ajoute 
que PEfprit de Dieu les lui diâla , & qu^'d les refit 
précifément tels qu'ils étoient auparavant. Il eji in» 
concevable qiiune aujjifoible autorité foit lefonde^ 
ment du refpeâ qtton exige de nous pour .cet Ou* 
vrage merveilleux. Le Livre que nous venons de ci" 
ter exifte pourtant , // eft entre les mains de tout le 
monde; il efl au nombre des Livres f acres ^ & il a 
été regardé comme Canonique jufqu*au Concile de 
trente. On enfentit alors la répugnante conféquen' 
ce y & les deux derniers Livres d* Efdras ne furent 
point inférés dans le canon publié par le Concile : 
mais ils fe trouvent dans toutes les Bibles , foit 
manufcrites , foit imprimées , avant le quinzième 
fîécle ; & il eft aifé d*imapner les raifons qu'on 
a eu de lesfupprimer. Voilà donc les feuls fondement 
& la feule autorité fur laquelle eft établie l'autorité 
des Livres de V Ancien Teftament^ 
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Saint Jérôme donne le nom de rêveries aux 
deux derniers Livres d'Efdras : apocryphomm 
ttrtii 6» quartifomnu; il ajoute que ces Livres ne J*»^*"**?* 
fe trouvent point chez, les .Hébreux. L'Hifto- |j.*J- "* 
\ rien Jofeph ne dit pas un mot de toutes ces 
* mêmes rêveries ; & ï'eft cependant fur Tauto- 

Irité de ces deux Livres que fe fonde le Cen- 
feur , pour détruire celle des Livres Saints. 

Mais fi ce Cenfeur eût été un peu plus ju- 
: dicieux & un peu plus pénétrant , il eût jugé 
j que ces Livresavoient été probablement com- 
pof^s après la naifTance du Chriftianifme par 
quelque Juif converti ; premièrement , parce 
qu'on y trouve le nom de Jefus-Chrift , lequel 
nom n'a été connu que depuis le Chriftianif- 
'mè \mon Fih Jefûs fe montrera^ & mon Fils le 4 Hfdr, 
Chrif fera mis à mort dans quatre cens ans , feit- ^* 7« 
on dire au Seigneur ; enfuite on trouve au mê- 
me endroit deschpfes qui paroiffent imitées 
deTEvangile , fur-rout en ce qu'il eft dit de la 
voie étroite qui conduit aux Cieux ; enfin il 
y a bien des chofcs puériles , & qui ne répon- 
dent nullement à l'idée qu'on doit avoir des 
lumières ôz: de la fageffe d'Efdras. Cette réponfe 
pourroit fuffire; mais îl eft bon de faire en- 
core remarquei: deux &uflètés qu'avance ce 
Cenfeur. 

Il eft feux que le quatrième Livre d'Efdras 
M au nombre des Livres /^cr/f , puîfqu'aucune 
Eglife, ni aucun Concile ne l^orit jamais re- 
connu pour tel. 

Il eft faux que le témoignage d'Efdras foît 
^A fade autorité fur laquelle efi établie Pautorité.des 
livres de P ancien Tejlament. Ceft fur l'autorité 
de l'Eglife Juive , laquelle étoit la dépofitaire 
Je ces Livres , & qui »'a jamais connu ce qua- 
trième d'Efdras ; c^eft fur cette autorité quQ 
f Eglife Chrétienae les a reçus. 
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X V I. 

Nous n*avons pas répon«Iu en détail à bien 
des articles que le prétendu Milord Boling- 
broke a donné fur l'ancienneté de la Fable le 
Bacchus^ ima^née par les Arabes « & furla^ 
quelle , dit-il , les Hébreux ont fabriqué ieuf 
Hiftoire de Moyfe ; fur l'antiquité des Ty riei*i^ 
qui avoient bâti un Temple à Hercule dousÉ 
cens ans avant çue les Hébreux fortifient d*^ 
gypte ; fur l'ancienne Cofmogonie des Peuplçd 
dont lesPJuift étoient èhvironnés; fur le Sm 
din dïden défendu contre le grand Serpei^ 
félon l'ancien fragment de Phérécide -, fur T 
veu que ÊiitPhilon , que jufqu'au nom d^Ifra 
les Juifs Tavoient emprunté des Chaldéens^ 
ne faut qu'un mot fur chacun de ces points |J 
pour faire fentir le mépris dont eft digne cet] 
Avanturier. 

1°. La Fable de Bacchus n*a pu être fabri-j 
quée que'dans des tems poftérieurs à BacchusJ 
Or Bacchus , félon tous les Chronologiftes ,i 
n'a pu naître qu'une centaine d'années après» 
la mort de Mbj^fe. Comment donc l'Hiftoire 
de Moyfe auroit-elle été fabriquée fur des Fa- 
bles très-poflérîeures elles-mêmes à Bacchus î 
Que répondra à ceci le Bolingbroke ? 

a°. Comment les Tyriens auroient-il bâti 
un Temple à Hercule, douze cens ans avant 
Moyfe l La fameufe Tyr ne fut bâtie elle- 
même que deux cens ans après la mort de cç 
Législateur , Pan du monde 2783. 
Prajp. 3^- Eufebe de Céfarée nous a confervé us 
Ev. 1 1. grand morceau de la Cofmogonie Phénicienne 
d'après Sanchoniaton ; & il ne nous l'a confervé 
que pour en faire voir Ij^bfurdité. Mais il n'eft 
parle dans ce morceau ni de Taho , l'ancien 
Pieu des Phéniciens, ni du Jardin d'fiden, m 
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de la formation de l'homme par le foiiffle de 
Dieu 9 ni de tout ce qu'ajoute le Sédudeur , 
pour infinuer que Moyfeavoit pris à, Coâno- 
gonie des Phéniciens. 

D*ailleurs il eft très-probable que le Ty rien 
Poiphire, ennemi jure des Chrétiens , eft le 
véntabh Auteur de cette prétendue Hiftoire 
des Phéniciens, donnée fous le nom de San- 
choniaton. Le Doôeur Dodvel croit l'avoir 
démontré. ' 

4^ PhUon dit qu'en langue Caldaïque, Ifrael 
fignifie celui qui voit Dieu ; & le Bolinçbroke 
en conclue que ce mot* eft tiré de la langue 
Caldéenne, Il ne montre en cela que fon igno- 
rance. Car Philon donne toujours le nom de 
Caldaïque à la langue que parlèrent les Hé* 
breux depuis leur retour de la captivité. 

XVII. 

Daiis la première objeâîon , l'homme du 
Diûionnaire Philofophique attaque Tauthenti- 
cité des Livres Saints. Dans celle-ci il s'^orce 
dy répandre du ridicule. L'Hiftoire d'Abraham 
lui a paru propre à en recevoir le vernis. Com* 
me il eft le plus hardi & le plus intrépide men- 
teur qui ait jamais été , & qu'il ne le met pas 
plus en peine de la raifon & de la décence ^ 
que de la vérité , il nous préfente ainfl fes ob-^ 
fervations intéreflantes fur THiftoire que 
Moyfe , dans la Genefe , nous trace du Père 
des Croyans. 

Abraham efiun dt ecs noms célèbres dans VA fie . . 
wncurt y comme Thaut che[ Us Egyptiens , le pre* Abra- 
mifl- Zoroaftre dans la Perfe , Hercule en Grèce , ham» 
Orj^héc dans la Thrace, Odin che[ les Nations Sep^ 
tenînonaUs, Je ne parle ici que de V Hiftoire pro^,^ 
f^; car pour celle des Juifs ^ nos maîtres 6» nos 
ennemis, que nous croyons & que nous diteftons^ 
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comme rHïJloire de ce Peuplé a été vijihlement éciite 
parle Si::ne'Efprit lui-même y nous avons pour die 
les Jentimens que nous devons avoir. 

Cet homme veut répandre du ridicule fnr 

THiftoire d'Abraham ; voyons fi ce n*eft point 

lur lui que le ridicule reftera bien imprimé. 

Qu'étoit-çe que tous ces perfonnages que l'on 

. mtt ici avec Abraham ? . - * 

Ti-A j., I-c Thaut ou Thyot des Egyptiens ne fût 

Ciel , jan^ais un perionnage réel; cela elt comme de- 

tom. I. montré. Ce n'eft que le nom donné à l'étoile 

de la canicule , qui avertiflbit « comme un chien 

fidèle , de l'approche des débordemens du NîL 

Ce ne fut que bien tard qu'on s'avifa d'en faire 

un Sage , un Légiflateur. 

Ce qu'on dit de Zoroaftre n'eft qu'un ramas 
d^ incertitudes & de contes bigarrés, au jugemeilt'^ 
de Bayle. On n'eft d'accord ni fur le tems où 
il a vécu , nifur ce qu'il a fait , ni fur ce qu'il 
étoit dans le monde. 

Hercule eft le nom d'un Brigand , embelli 
parles Fables; tout le monde en convient. 
Ciceron & tous ceuxqui connoijGTent l'Anti- 
quité , penfent qu'il n'y a jamais eu d'Orphée, 
ni d'Euridice. 

L'Odin ou Othen des Nations feptentrio- 
nales, n'eft qu'un Conte de Fées. Les Hifto- 
riens Suédois &I>anois conviennent qu'il n'y 
a point de monumens de ce prétendu Roi d'A- 
fie Venu dans le Nord. Us difent feulement 
qu'il y a eu quelques vieilles chanfons qui 
parloient des enforcellemens d'Odîn , ou 
Othen. 

Qu'il y a de jugement & d'efprit dans cette 
comparaifon d'Abraham , dont l'hiftoire eft la 
plus authentique ^ avec tous ces perfonnages 
ikbuleux ! 



SAINTE. 117 

XVIII. 

On nous dit qu Abraham étoit né en Caldée , 6» 
q[uil étoit fiU d'un pauvre Potier , qui gagnoitfa 
vie â faire de petites Idoles de terre. 

Cetourneferoit pas mal imaginé pour ré- 
pandre du ridicule iur le Père des Croyans , 
s'il y avoit quelque lueur de preuves ou de 
probabilité. Mais on ne trouve ici ni Tun ni 
l'autre. U n'y a pas la moindre preuve. Qu*il 
percoure tous les Hifloriens Grecs & Arabes , 
& qu*il en cite urt feul qui ait parlé de ce pré- 
tendu Potier Tharé. 

Il n*y a pas plus de probabilité- Car com- 
ment la famille de ce pauvre Potier feroit-elle 
devenue tout-à-coup auffi puiffante & auffi ri- 
che que le furent Laban & Bathuel ,. les pro- 
pres neveux d'Abraham ? Il faut avouer que 
cet homme eft bien plus hardi à débiter des 
feuffetés , qu'adroit & heureux à les ima- 
giner. 

XIX. 

^<i Genefe rapporte qu* Abraham avoit foixante 6» 
quin:^e ans lorfqu^il fortit d'Aran., après la mort de 
fi^n Père, Mais la même Genefe dit auffi que Tharé 
^yant engendré Abraham à foixante & dix ans , ce 
Tharé vécut jufqu*à deux cens cinq ans , & quA- 
f^^dham ne partit d*Aran qu après la mort de fon 
Père. A ce compte il eft clair y par la Genefe même, 
9^ Abraham étoit âgé de cent trente cinq ans quand 
^ quitta la Méfopotamie ^ c'eft-à-dire , lorfqu*il . 
fortit du pays d Aran, 

Il veut nous faire obferver que Moyfe fe 
contredit lui-même , en donnant à Abraham . 
tantôt foixante & dix «ins , tantôt cent trente- 
cinq ans , lors de cette fortie. Mais fon obfer- 
vation ne montre autre chôfe qu'ignorance , 
ou mauvaife foi. 
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Qu*on life attentivement le Chapitre on- 
zième de la Genefe, on verra i»: que Tharé 
avoit vécu foixante & dix ans avant d'avoir 
des enfans ; a», qu'il eut enfuite Arah , Nachot 
& Abraham ; 3^. que les différens tems de la 
naifiance de ces trois fils , ne font point xnar- 'j 
qués , & qu'il êiudroit être fou pour les fup- 
pofer venus tous trois, dans le même jour; 
4*. que Tharé étant mort à Tâge de deux cens 
cinq ans, il devoir en avoir cent trente lorf- 
qu'il devint Père d'Abraham. 

Qu'on life attentivement ce Chapitre , on 
conclura qu'Abraham devoir être le cadet des 
trois frères , puifqu'il époufa , félon Jofeph, fa 
propre nièce fille d'Aranfon aîné, & que cette . 
fille n'avoit que dix ans de moins qu'Abraham. ' 
Enfin on jugera que fi Abrahaiti eft toujours 
nommé le premier des trois frères dans la nar- ; 
ration de Moyfe , ce n'efl que parce qu'il a 
été le plus célèbre des trois , le Chef de la Na- 
tion choifie, & celui qui a été le plus magni- 
fiquement diftingué par le Seigneur; 

XX. 

Abraham^ qui aîmoit à voyager , alla avec fd 
femme dans le défert horrible de Cade^, Un Roi de 
ce défert ne rhanquapas d^être amoureux de Sara, 
comme le Roi d'Egypte V avoit été. Le Père des Cro- 
y ans fit le même menfonp qu*en Egypte. Il donna 
jà femme pour fa fœur. Comment rhabile Cen- 
feur prouveroit-il qu'Abraham avoit fait un 
menfonge , en difant ^e Sara étoit fa foeur. 
Ignore-t-il donc que félon l'ufage du pays , on 
donnoit le nom de frères & de fœurs aux ne- 
veux & aux nièces, aux coufins & aux cou- 
fines ? C'efl ainfi qu'Abraliam donne le nom 
Gen.13.de frère à Lotfon neveu & frère de Sara. H 
pouvoit donc aulS donner le nom de fœur à 



SAINTE. 119 

& iiléce 9 qui étoît en méme-tems fa femme* 
Il y a encore une autre explication très- 
naturelle & très-fatisfaifante à donner pourla 
îuâification d'Abraham. Ce feroit de dire mie 
Sara , devenue orpheline par la mort de Ion 
\ père Aran , auroit été adoptée par fon grand- 

G Te Tharé , comme on vit après Ephraim & 
anaffé , fils de Jofeph , adoptés par leur 
^randpere Jacob. Fos deux enfans, dit Jacob iQetLdfi* 
Jôfeph, que vous'ave^ eu avant mon arrivée en 
Egypte, Ephraïm & Manaffé , feront à moi, & 
Ms feront comptés parmi mes enfons, comme mes 
deux aînés Ruben & Simeon. Ceux que vous aure^ 
dans la fuite feront à vous. 

Cette explication répandroit peut-être un 
beau jour lur la réponfe que fit Abraham au 
Roi deGerare. Ce Prince ip plaignant à Abra- 
ham de ce qu'il l'avoit trompé , en difant que 
Sara étoit fa fœur ; a J'ai penfé , dit le Patriar- 
» che , qu'on n'avoit peut-être pas la crainte 
» de Dieu dans ce pays , & qu*on pourroit 
1» bien fe défaire de moi pour avoir mon épou- Gen. ao. 
» fe. D'ailleurs elle efl véritablement ma fœur * 
» étant fille de mon père , mais elle n'eflpas 
» fille de ma mère, w Alias autem verèforor mea 
tfi fiîia patris mei , & non filia matris mect. 

Enfin fi l'on veut prendre à la lettre ces 
clernières paroles de l'Auteur facré, au lieu 
de s'en tenir aux traditions des anciens Doc- 
teurs Juifs, rapportées par Jofeph , Abraham 
fe* trouvera toujours pleinement juflifié ; & 
ceux qui voudront acculer de menfonge le Père 
des Cvoyans , nous les fupplierons de nous 
prèfenter l'arbre généalogique de Sara. 

XXI. 

, Cet Homme , dans fa belle hiftoire d'Abra- 
ham , toute fabriquée de railleries & de men- 
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longes, nous dit que ce Patriarche avoît cent . 
quarante ans, & fa fimmc foixantc cinq , lorfqu'il 
alla à Mcmphis, qui étoit à deux cens lieues de Si- , 
chem, chercher de quoi vivre; qa^U neft pas natu- 
rel d* aller demander.du bled fi loin /£* dans un pays 
dont on rC entend point la langue ; qa*'il feroit ajèi 
difficile de croire qu'il eut été le Père des Arabes \ \ 
quil avoit cent fo'ixante ans lorfque Dieu lui promit ' 
que fa femme Sara lia feroit un enfant , &c. .* 

Mais comment Abrakim avoit-il cent qua- ! 
rame ans , lorfque fa femme n'en avoit que j 
foixante cinq, iwifque l'Ecriture nous dit qu'if d 
n'y ayx)it que dix ans de différence pour l'â^ ^ 
entre l'époux & l'époufe ? ^ 

Comment nous prouveroit-il qu'il y a deux ': 
cens lieues de Sichem à Memphis , puifque j 
tous les Géographes anciens^ modernes rap-j 
prochent ces deux villes de plus de quatre-^ 
vingt lieues , & inême de cent ? , 

Comment nous prouveroit-il qu'Abraham ] 
n'ehtendoit pas la langue des Egyptiens , puif- , 

Ïie pluileurs ^avahs prétendent que la langue 1 
gyptienne n'étoit au'une dialefte de l'ancien- ^ 
ne langue des Chaldeens» & qu'Abraham étoit ^ 
Chaïdeen d'origine ? J 

Comment prouveroit-4l que tous les Hifto- ^ 
riens Arabes & Orientaux , qui reconnoiflfent *, 
Abraham & Ifraaël pour le Père des Arabes ,^ 
fe font tous trompés ? ^ ^ 

Comment prouveroit-il que Moyfe fe trom- 
pé en faifant naître Baac à la centième année . 
de la vie d'Abraham , & que c'eft lui qui «i ,! 
raifon en metpnt cext^'naiflance foixante, ans ^ 
plus tard ? ^ 

Mais laiflons-là cet homme avec fes raille- * 
ries auffi impies qu'infipides. Jugeons d'Abra- 
ham par ce que nous çn difçnt les Livres^Di- 
vins , &.par ce que nous apprennent Berofe 

le 
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te Chaldéen , Hécatée , Nicolas de Damas , Èu- 
^leme, &d^autres dont on trouvera les té- 
moignages rapportés par Eufebe de Céfarée* 
Tous ces Auteurs, quoique Payens, nous le 
repréfentent comme un des plus grands hom- 
mes qui aient jamais été, par fa fageffe, par 
(es lumières , par fes vertus , & fur-tout par 
la connoifTance du vrai Dieu. 

Revenons à notre objet principal. Nous 
avons donné des preuves incontestables de 
l'authenticité des l!ivres faints ; nous avons 
ait voir 3 par leur caraâère prophétique « leur 
divinité; nous avons confondu les impoftu- 
res , les menfonges , les blafphémes des Apof- 
tats. Il ne refte plus qu'à détefter ces impofhi- 
res 4 & à plaindre leurs Auteurs fans les re-- 
douter. 

ÉTERNITÉ DES PEINES. 

De tous les doemes de la Religion , il n'en, 
eft point contre lequel l'intérêt de Thomme 
rindifpofe davantage , que contre celui des 
^ peines éternelles. Les paillons en font efira* 
yées , le libertinage irrité , la raifon interdite ; 
la vertu même ne peut pas y penfer fans 
trembler. C'eft contre ce dogme redoutable 
que l'impiété fe fouleve avec le plus de fu- 
reur , & fait les plus grands efforts ; parce que 
ce dogme une fois détruit , toutes les paflions 
feroient à leur aife , & la Religion fans nulle 
autorité. Pour procéder avec ordre , & tenir 
une marche sûre dans la difcuâion d'un point 
fi important , nous nous propofons de faire 
voir : 

i^. Que la raifon nous préparç & npus con-- 
duit à la créance de ce dogme. 

2®. Que cette créance eft autorifée par les 
traditions les plus anciennes & les plus ré« 
TomcJL ' F 
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pandues chez tous les peuples. 

3®. Que les livres feints & la Foi nousVs^ 
noncent de la manière ia pins ckire ^ la pbs 
précife. 

4^. Que le caraôère propre desdegmesdc , 
Ja Religion Chrétienne , nous conduit oomme : 
néceflairement à la créance de celui-^ci. 

j°. Que tout ce que le râiftmnement 'htt- 
tnain oppofe à ce dogme n*eft pas ^pable dd 
l'ébranler. 

Après avoir établie prouvé ces cinqpropo- 
fltions , nous examinerons ce que les Riilo- ' 
Tophes modernes 0|ppofem à cetxe^réé&mMt 
vérité, 

PHEMIEUE PkOFOS'ITIOK. 

'Zaraifon nous .prépare & nous cQndffU À la .créana 
du Dogme dtVtterrtké dtsptmcs.- 

1©. L'ame de l'homme eft fpifrtueHe , libre 
j& intelligente. Ces dons précieux nous icon- 
duifent néceflairement à l'idée de fon immor- 
talité. U n'y a que des^lefefpérés cm , fur l'ar- 
ticle d'une autre vie , mettent rtomme au rang 
des bétes. Mais leur fenfiment n'excite que 
l'horreur & le mépris de ceux qui écoutent 
ïa raifon , & qui confultent le fentiment inté- 
jrieur qui eft dans chacun de nous. 

2«. Il y a uaa Dieu Créateur , infiniment 
.yuiffant , xomme il leparoît par fes œuvres, 
.infiniment fage & innniment jufte , comme 
410US l'annotnce l'idée que nous avons de lui. 
11 doit donc aimer effentiellement la vertu , 
& avoir effentiellement le ^vice ,en horreur ; 
& par une conféquence néceîTaire *de cette 
fageffe^ 4^ cette puiffance & de (^ette'juftice 
que nous reconnoiffons dans Dieu, -flous de- 
vons paSfer à cette autre idée, ^qu*U viendra 



M tem^ oh U r»^pmp^oikai la venu if, p)^. 
M!» î<s vke. 

«o. idous Yoyoi^ dlaos ce mot^de des vjertus 

re^^id^jbiesjfui foot^as;avcuiieconfidératioia 

m, xéÇ9fPqpço£(^ .: /ao^s ^a v oyoos même q^i 

/ont opprimées & crue,ll<smeat perfécutée$. 

Vom y J^éoy^M^ auffi des crJunos aon-ieuleiaenc 

itipuois., iBoais heyireuic > ban^irés, & infUl* 

tans ^ettâore à la vertu 4uait4e & oialtnûtée. 

iLced» ya^e «te i^oa qous diteoçore ce qu'elle 

difoit déjà , U y a fr^ns «lillie ans , au plus fygd 

4s Rois : J'ai vff l'iwfM^^ ^jpfifi^f ^ ^f^ ^ ^ Eccld» 

isaifim ^ jS* fini^uité fur U wMe de I^ j^fi^^i .^ 3* 

fÂ dit m mol-mime : Piaujjigera U Xuftc 6* tim^ 

fie ; £» .chôme jchofe ^tuT4i jflors ce fui lui eft du, 

40. La f«Ë»ttiè jdf$ jipn^s vjdsâ^eufes r epo£mt 
dans le fein de Dieu ^ w (H^r^tt'ok Ai parfaite > 
ni digne deDîeu, fi'^iîk o'^tojit.pas éternolle, 
farce 4(ue naus Xfte iÇ.QQçev^ons f>as qu'il fut 4i- 
gne de Dieu d'anéantir des âmes qui font na« 
mreficmentimniprtejUes , S^ qui y par leur ver* 
m , font di^es tde I9 «continuation de fon 
amoun Mais nous ne concevons pas mieux 
que Dieu .doive lagiaîs ^mé^tir des âmes qui 
.ont^té volontairement & libr^qient criminçl- 
les , parce que ces âmes font aufE naturelle- 
ment immortelles que les âmes vertueufes. 
Criminelles & immortelles en même tems^ quel 
4oit'dom: être leur «{bit i»aas réjl^rmté f 

5°. Nous ne «concevoos ,pas .qu'un péché 
puifle être pardonné par iUn 3i^e fouverain^- 
«lent jufte , lans xepentaace; Or , la repentan^qs 
4ans l'autre vie paraît impofiible , .^rce que 
ia^violence^es grandes peines ne l^uie à l!ame 
-d'autre-fentiment.que la li»ae,de celui qui ep 
^l*ameur ;«&: l'auteur^ètaut infiaiment juâe^ ' « 
II ne peut point pardomser un xrime qui n'eft 
fû repassé ^ -ta sépfur^tdç, D'aiiU^rs , H la feu- 

Fij 
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veraine Sagefle établit un ordre pour réglefle 
fort des créatures libres^ & que ces crès^es 
ne daignent ni le refpeôer, ni s'y conformer; v 
l'abus qu'elles font de leur liberté ne doitps | 
£dre changer à la fouveraine Sageffe cet orartj 
^'elle avoit ét^li. 

L'homme qui penfe , qui médite y qui raifan* 
ne , réunifiant fous un même point de vu$ 
toutes ces vérités , ne pourra pas s'empêcher 
de faire en conféquence ce raifonnement,qui 
eft très-fimple & très-concluant : 

La raifon nous fournit des lumières très- 

Î>récieufes fur l'immortalité de l'ame » fur la 
àgefle , la juftice & la fainteté du Créaieur ; 
iur la nécemté d'une autre vie pc4ir la récom-* 

5>enfe de la vertu & le châtiment du crime ; 
ùr la durée de cette autre vie. 

Or, ces lumières nous préparent & nous 
conduifent à la créance du dogme de l'éternité 
des peines. 

Donc la raifon nous prépare & nous con* 
duit à la créance du dogme de l'éternité des 
peines. 

Seconde Proposition. 

La créance de l^ Eternité des peines ^ eft autoriféepar 
les Traditions les plus anciennes & les plus ré' 
pondues. 

Quelle impreffion doitiaire fur un homme 
qui penfe , cette remarque fingulière , que l'i- 
dée des peines d'une autre vie a été répandue 
chez tous les peuples de la terre ? Ot^ c'eâlà 
un fait qu'on ne peut contefter. Toute la My- 
thologie PayennePa annoncé, cette idée. Les 
Romains la reçurent des Grecs ; les Grecs la 
reçurent des Egyptiens & des Philofophes 
qu'ils appelloient Barbares. Tous les Livr^ 
des Auteurs Payens qui ont parlé de la ReU; 
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gioa, en font remplis. Diodore de Sicile nous Bîbliot; 
apprend qu*Orpfaée , Mufée , Homère , Platon , lib. i« 
puiferent dans la Doôrine des Philofophes 
égyptiens ce qu'ils en ont dit. Perfonne n'i- ^ 
gnore ce qu'en ont écrit Virgile , Ovide , & 
les Poètes Latins. 

On dira quelesPayens eux-mêmes traitoient 
tout cela de pures àbles. D'accord. Mais on 
fera toujours en droit de demander quelle avoit 
étoitla première origine de ces fables. Mais 
' oa forcera toujours quiconque voudra raifon» 
ner, d'avouer qu'il a dû y avoir quelque tra- 
dition primitive fur les récompenfes de la ver- 
tu , & fur les châtimens du crime après la 
iHort , laquelle tradition aura enfuite été alté- 
rée & défigurée par ces fables. Mais on fera 
toujours obligé de convenir que tous les Sa- 
ges de l'antiquité ayant admis le dogme de l'im- 
mortalité ^e l'âme & d'un lieu de délices , 
féjour des âmes vertueufes après leur mort , 
ils ont dû également admettre un lieu de châ- 
timent pour les âmes criminelles. 

Platon eft un de ceux qui a le mieux fenti 
cette conféquence , & qui s'en eft expliqué le 
plus clairement. Tous Us morts , dit-il, /à;?/ con- Plato id 
duits devant le Souverain Juge par leur démonJCeux Phaed. 
^ ont marché dans les feruiers de la juftice ^ de la 
f^^Jfe & delà vertu , 6» ceiix qui ontfuivi d'autres 
voies y apprennent également à ce Tribunal le fort qui 
latr efl réfervé. Les derniers , c^eft-à-dire ceux qui ^ , 

fi font fouillés de crimes atroces , comme de fa-- 
cnleges , d^aJfaJJinatSy de mépris des Loix faintes ^ 
fint précipités dans, le Tartare , pour n*enfortirja-' 
^"ifis. Ceft-là^ dit-il encore, une terrible infiruc-Uem în 
^n pour ceux qui voient ces malheureux fouffrir des Gorgiâ» 
fourmens qui font aujji horribles , & qui feront éter- 
nels. On peut y y en conviens , ajoute-t-il ^ faire peu 
^ cas de ce que je dis ^ mais après avoir muremeni 

F iij 
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rifléchî , & tout bien examiné , je n'ai run troupe 
qui foit plus félon lafagejfe, la rakff>n & lavé' 
rite. C'eft aiiîfi que Platon fait parkr le feige 
Socrate , le phis refpeâable des Philofophes 
qui ait été chez les Payens. 

Diphile de Sinope, qui vivoit envifotttrofe 
iiècles avant Jefiis-Chrift, ne s'exprime pas 
avec moins d'énergie & de clarté que Plat<» 
fur le même fujet. Nepenfe pas , dit-il , que ceux 
Apud quife livrent à tous lesplaifirs de cette vit éekoffeni 
Strom. ^^x^^S^^^^ ^^ ^ Divinité. Il efl un cùl jufte qui 
/Ub* V. veille Jiir tous les mortels ; & c*eft pour cela qut 
nous difiinguùtts deux dijfêrens lieux dans Us en* 
fers : Pun qui efl deflîné aux juftes ; P autre qui efi 
préparé pour les mécharis, Ife t'y trompes pas. Tu y 
trouveras un Juge qui eft lé Dieu, le Roifuprtme, 
VAuttur de toutes chojes , dont je n'ofe pas même 
prononcer le nom redoutable. Il laijffe fouvent pro- 
longer les jours du criminel, Maisjî en commeuant 
le crime on croit échapper àfes regards , on eft dans 
une erreur bienfuriefle, La main de Dieu efl eneoft 
fufpendue , que le criminel profite des momens , âtt 
qu'il s'attende aux chadmens les pUts horribles. Ne 

diroît-ôri pas que ces Payens àvôiént déj* été, 
#rois ou quatre fîécïtfs avant ^eftis - Càrrft , 
éclairés des lumières éVàngéliques, & qu*!!*^ 
jiefaifoieUtque commenter par avance, àe*-» 
plîquer les textes évangéliques ? Plutaf^pié 
parle à-peu-pfès de même dans fon ouvrage 
qui a pour tifre : Qu'on ne peut pas mener une vie 
keureufe en fuivdnt les principes d'Epicure, Dlo- 
Ç^rie LaêrCe lïous apprend que Pfotagoras àvoit 
fait un Livre fuf le même fùjet ; & ron pôur-^ 
toit feire une longue fifte des Auteurs Payçtts 
^î ont adopté le même feiitimem. 

Le plus déterminé des enflemîs du Chriftia* 
nijtoie, en voulant ôter à là Religion révélée 
le privilège d'être fahfonifce^de* dogmes foiidî^t 
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ffieataux de la motale , nous fert encore ici 
lul-mèm« contre (bu intestion. D avoue que 
le dogpe de rûamoTtalité ëe l'ame eft de la 
plushaute antimite , & que les peuples Orien- 
taux neTignoroient point. Un fécond Zoroaf-^g^if^ 
tre y dit-il^ rCavokfm que perfe^ormcr^ ancienne THift. 
Relipon des Perfans, C'eft dans ces dogmes qu'on Génér. 
trouve ks premières natiëits de timmortalué de Tame 9, ^ ^ 
& e^wu OÊÊtre vie keureufe au malheureufe, Ceft^lâ 
qu^on voit exvrejfement un enfer. Zoroaftre , dans 
ps Ecrits confervés par Sadder , feint que Dieu lui 
fit voir cet enfer, & les peines^ réfervées aux mi" 
çhans. Cette créance, eft-il dit dans le Diâionr 
oaire Philosophique , àoit univerfelle en Egypte ^ 
en Chaldde, en Perfcy duteaiS de Moyfe. L'ou- 
vragiB de Planner , de GentiHum TheoL fournit 
un grand nombre de preuves encore phis con-> 
vaincaates de la vérité & de la réalké de cette 
tradition. 

On avoue fans peine que parmi les^Payens j 
il y a eu beaucoiqp d'incrédules fur ce point. . 
M»spreanèremem>leurincrédulité doitmoins 
fïrprendrejr pacce qu'ils ne connoiflbient ce 
dogme que par une^ tradition qui > avec Iq^ 
tems 9 étoit devenue fort obfciure ; parce que 
cette tradition étoit défigurée par beaucoup 
de fiâîons purement imaginaires « ce qui fon-> i 

doit principalement leur incrédulité; parcQ 
qu'ils n'avoient pas des déclarations de ce dog- 
me auffi claires^ & auifi authentiques que celk« 
que nous en a donné la révélation. Seconde* 
ment , la plupart de ces Payens ont été très* 
inc<Miféquens dans leur manière de raifonner 
fur ce point ;^ car admettre en méme-tems Tim* 
mortalité de famé , & nier les peines d'une au* 
tre vie , c>ft ime inconféquence qui faute au^ 

yçux. 

. pe toot ce que nous^ venons d'expoier ^ U 
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8*enfuir qu^on doit regarder comme une vérité' 
inconteifhble , que la créance de Téter nîté des 
peines eft autorifée par les traditions les p\>is 
anciennes & les plus répandues. 

Troisième Proposition. 

^Lcs Livres Saints annoncent de la manière la plus 
claire & la plus forte , le Dogme de rétcmitt 
des peines. 

Celui qui eft la vraie lumière , & qui éclairje 
Joan. I. tous les hommes : celui au nom duquel tout 
ad Phi- Jqî^ ^j|.g fjjfj jg refpea dans le ciel , fur la 

^* ^ terre & jufqu*aux enfers , le divin Légifla* 
teur du genre humain nous paile lui-même en 
Maître , en Juge & en Dieu , de ce Dogme 
redoutable. Voici comment il npns repréfente 
dans fon Evangile l'appareil du jugement gé- 
néral , oii le fort éternel de tous les hommes 
f/litÛL ^^^ décidé : « Lorfque le Fils de l'Homme 

^r n viendra dans fa gloire , & accompagné de 
» tous fes Anges , il s*affeoira fur fon Tribu- 
» naU environné de tout Téclat de fa Majefté. 
«' Au même tems , toutes les Nations fe raflem- 
99 bleront devant lui « & il féparera tous ces 
w hommes les uns des autres , comme un ber- • 
to ger fépare les brebis d'avec les boucs. D pla- 
99 cera les brebis à fa droite , & les boucs à fa 
n ^uche. Alors , parlant en Roi & en Maître, 
» il dira à ceux qui feront à fa droite : Venez, 
»> vous qui êtes bénis de mon Père, entrez en 
» poflemon du Royaume qui vous a été préparé 
7} dès le commencement du monde. Enfuite , 
5> fe tournant vers ceux qui feront à fa gauche , 
w il leur dira : Retirez^ vous de moi , nommes 
" maudits , allez au feu éternel, qui a été'pré- 
9' paré jx>ur le démon & pour fes anges; & 
V ceux-ci iront au fupplice étemel , & fes 7ufr 
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' b tes à la vie éternelle. Le ver qui ronçem Marc; 
» ces mèchans fera immortel, & le feu qui.les 
n brûlera ne s'éteindra jamais. » 

Ce que le Législateur divin annonce d'une 
manière û effirayante , avoit déjà été annoncé 
par divers Prophètes. Nous ne rapporterons 
pas tous ces textes, & nous nous bornerons 
a ce que Job en difoit quinze fiécxes avant 
Jefus-Chrift : tt L'impie , dit cet homme infpiré, 
» fera puni de tous les Crimes qu'il a commis. ^ ,g^ 
» Ses mpplices feront proportionnés à leur a6. 29. 
f» nombre & à leur énormité , & cependant 
)} ils ne lui donneront pas la mort Le feu qui 
9} le dévorera ne s'allume point par les hom« 
» mes. Tel eft le partage que Dieu réferve à 
» l'impie > & l'héritage qu*il recevra du Sei- 
» gneur pour fes aâions. " 

Ces textes font affez ef&ayans pour faire 
trembler , affez clairs pour n'avoir befoin ni 
de commentaires ni d'explications , affez au- 
thentiques pour convaincre. Nous n'avons 
donc rien à ajouter à cette preuve de notre 
Propofition. 

Quatrième Proposition. 

Lé caraélère propre des Dogmes de la Religion 
Chrétienne nous conduit nécejfairementà la créance 
de fétem'ué des peina. 

Quel eft le caraôère propre des Dogmes de 
la Religion Chrétienne? C'eft que tout ce 




qu on remarque 
trop peu , & ce qui paroît cependant évidem- 
ment , dès qu'on examine ces aifférens Dogmes 
jivec un peu d'attention, 
Ainfi ; dans le premier point fondamental 
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de cette Religion, favoir , rincarnâtioft du 
Verbe , on voit ime fagefle & une miféricotde 
infime. Un Dieu qui fe fait homme pour èffe 
le Légiflateur , le Modèle , le Chef, la Cau- 
tion des Hommes , pour unir dans ûl propre ' 
Ferfonne, k nature humaine à la Divinité^ 
pour être le principe de la vie fumatur elle dés 
hommes. Voilà certainementle caraâère d'une 
fagefTe & d'une miféricorde infinie. 

Dans la réparation du péché fur le Calvaire, 
on voit une juftke infinie. Un Dieu , viSime 
d'un Dieu, attaché à la Croix en répat'atioa *^ 
des péchés , expirant pour oftrir ime fatisfac^ 
tion égale à la grandeur de celui qui eftof- 
fenfé par le péché. Voilà le caraoere d'usé 
juftice vérit<u>lement infinie. 

Dans les hommages & le culte, de la Reli- 
gîon , on voit une excellence , un prix j un 
mérite infini , parce que tout y eft fondé fur 
les mérites de J. C. , parce qu'aucune des pra* 
tiques de ce culte n'eu dip;ne de Dieu , fi elle 
n'eft relevée par les mérites infinis , faite au 
nom & en union des mérites infinis de ^efus; 
Chrifi , & que tout ce que Aous fsàfotis dans 
la Religion peut toujours tirer fon véritable 
prix de ces métites. 

Dans les récottpenfes de la vertu , on voit 
une lU>éralité &une magnificence infinie ypàr- 
ce que la récompenfe promife aux ame&jums» 
tônfifie en ce qu'elles feront tranfportées dans 
le feiii de la Divinité , transformées pour toute 
l'éternité , en Dieu; transformées en lui par là 
éonnoifiancé , par l'amour , par l'impeccabilité, 
|)ar là fainteté, par la gloire « par le bonheur 
même de Dieu. 

C'eft ainfi qu'en jparcourant tous les dogmes 
de la Religion , on y trouve toujours une pro- 
fondeur infiiûi Sa i&Çpinprétçafiblet Or, fi 
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tout ce fu^iie nous propofe j porte le carac- 
tère & m marqué au ibeau de l'Infini y ne doit^ 
on pas s'attendre que ce qu'elle annoncera de 
la puaitioa des péchés le iera de même I Si elle 
aâflQâce un Dieu inâni dans fa fagefle , inâni 
dans fon amouf , infini dans Tes grâces , infini 
dans Css récompenfeSy ne doit-on jfas s'atten- 
Arequ^elle Tannoncera également mfini dan$ 
b ji^c# & fà févériré ? 
C'eft ainfi ({ue cette Religion fublime , en 
1 Qiw déreloppaat le myflète de rincarnation , 
I sous apprend également à adorer un Dieu oui , 
; par un aiiAOur infini , s'efl fait homme o^ 9 
[ doaaé fa vie pour nous ; & a trembler devant 
I iui Dieu , 4om la juftice efl néceâairement 
I «affi inâaÀe ^v>e fon amour. Cependant^ quel^ 
i ÇUe framé que l'on foit aes profondeurs fu-^ 
t^limes de cette Religion , & quelque ébloui qu^ 
fon foijc des lumières admirables qu'elle nous 
préfi^ite , on çfl toujours eârayé de ce redou-< 
table dogme. Mais cet effroi peut-il nous au- 
t^ifer à ne le pas croire ? Non certainement, 
Cir » ou il &ut renoncer à cette Religion « Se 
>^ rien crpke i^olumeat de tout ce qu'elle 
' sftOi}nce , ou U fa^t croire ^m dogme qui efl 
prèfenté avec la deri^re clarté , & qui a un 
€ii)tôàre efl^iellement propre à tous les au^* 
tr^ dogmes d^ cet^ même Religion. 

Cinquième Proposition. 

f^^u ce ipiêUs raifrmtênutii humoMt oppofenf gm 
iogme ditit^niU da peines^ n'cft pas cap^ 
hit de V ébranler. 

Tous les raifonnomens qu'on fait contre le 
.dpgBie de Péternité des peines , font appuyés 
Au* l'ide qu'on fe fait de la bonté inlinie , ^ 
& ^Y^^ ^jfin^at ^arfiâ^^ de pieu, . ^ 

F V j 
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Or tous ces raifonnemens ne font pas capa- 
bles d'ébranler le dogme de Péternité des 
peines. 

Donc ', tout ce que les raifpnnemens humains 
oppofent à ce dogme, n'eft pas capable de 
l'ébranler. 

Tout ce que les incrédules oppofent à ce 
dogme , aboutit à ce qu'affirme la première 
propofition ; & à nous dire , tantôt qu'il ré- 
pugne à une bonté infinie de laifler éternelle- 
ment malheureufes des créatures qu'elle a jelle- 
même tiré du néant ; tantôt , qu'il n'y a point 
de proportion entre une durée interminable 
de peines horribles , & des crimes qui , quel- 
mie énormes & quelque multipliés qu'on les 
nippofe, n'ont eu que des degrés bornés de 
malice & n'ont après tout duré qu'im tems ; & 
que ce feroit-là plutôt une cruauté infinie , 
qu'une jufHce infinie. Âinfi , nous fuppofons 
qu*on admet comme bien fûre cette première 
Propofition. 

Toute la difficulté eA donc dans la féconde 
Propofition. Mais il n'eft rien de plus aifé que 
de aémontrer que tous ces raifonnemens des 
incrédulesfur la bonté & la juftice infinie de 
Dieu, font très -vicieux & très - défeâueux. 
Pour cela , commençons par éclaircir cette 
idée delà bonté infinie de Dieu, & de la con- 
cevoir telle , qu'elle foit véritableqieni digne 
de Dieu*-C'eft le point le plus capable de dé- 
concerter les impies & les incrédules y & au- 
quel il efl absolument néceflàirç de les toujours 
ramener. 

Quelle eft donc l'idée que nous devons nous 
faire de la bonté de Dieu } Ceft que c^efl une 
volonté infinie de faire du bien, tell« qu'elle 
peut être , & telle qu'elle doit êttie dans un 
£tre*qui eft en même tems infimm^nt fage^ 
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iflfijument jufte , infiniment Saint. 

Cette volonté infiniment bienâifante , doit 
être réglée par la fageffe , parce que fans cela 
eUe feroit plutôt foibleffe que bonté ; elle doit 
être compatible avec la Juffice , parce que fans 
cela ce ne feroit qu'une tolérance des défor- 
ores ; elle doit s'accorder avec la iaintcté , qui 
eft un amour infini de Tordre, parce que fans 
cela elle détruiroit dans Dieu un de les plu» 
^entiels attributs. Toute autre idée qu'on fe 
feroit de la bonté de Dieu feroit vicieufe. 
Or, cette volonté infinie de faire du bien, 
éclate admirabléinént dans toute la conduite & 
iK difpofitions de DieuàPégard de l'homme. 
*ile éclate dans la fin fublime pour laquelle il 
^ créé ITionime, & dans les moyens qu'il lui 
«>nne pour arriver à fa fin. Elle éclate dans 
le don qu'il a fait aux honimes de fon Fils Eter- 
nel , pour être leur Rédempteur , leur Viûime, 
leur Modèle , leur Léâflateur . Elle «date dans 
les fçcoiurs., les lumières , les grâces , les inf- 
^aions, les moyens de ialut que fournit la 
*«iÇion. Elle éclate dans la patience avec la- 
Vielle elle foutientla vue des crimes deshom- 
n»es , attend les pécheurs , les preffe , les fol-^ 
hcite 4e rentrer dans les voies de la juftîce & 
de la vertu. Elle éclate dans l^ variété & la 
ptofiifion des biens & des agrémens que la 
^ture nous prèfente,..& dont ellç nous en- 
ncfait. Mais éclateroi^Ue dans la tolérance 
éternelle & l'impunité générale de. tous les 
crimes, les défordres , les horreurs, les abo- 
jainations.^ L'^nqiie lui-même n'pfçrpit pas 
fedire. 
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que fa bonté fabandonne cmfuhc à la juftice ;; 
par€€ qu'il eil auiî cfientid à EKeu d'être m* 
ftmaienc jufte , qaui d'être infuiin^nt bon. 

Enfin cette bonté île ^uxntrott pas dîme de 
Dieu , s*il deroit y aroir «il tevmeà la fé^ 
cHé des âmes fotbss ,àcû cette félicité devok 
un )oar finir, ou par f'anéantiffi^nBiit de ces 
âmes jufte» , ou par leur retour à une nou- 
yéÛe irk d^éprewes , de dangers & de fbuf- 
france» ; de mêitie nom ne recrcMtverîoas potet 
dM» Itfl une £^^dre digne de bii , fi a^rès afiroir 
ddnné à tous les honmes le tnm &: les iecours 
pour fe décider, & pour cfaoifir /entre le vioaf 
êc la vertu ^ emre la fakiteté & rinupilté , il 
ny avoit pas un état fixe & immuable de rà* 
ccmifenfe» & de châfimens , felon 2e clrâc 
€fix*'ûê auroieitt fait ; & fi* les juftes pouvoîeot 
encore devenir criminels^ & 1^ criminels de» 
venir )uftes^ 

L^argiMiient des incrédules , tiré delà bonté 
infinie de Oieu contre réternité des pdliies , 
^ donc trè&'Viefeux t P^ la fimflë ideemf'ila 
fe font & qu'ils donnent de cette&oniwû Nous 
allons fkire voir maimenam, que l'af^uiBeoe 
tiré dé la )uâi€e n'eft pas moins défeâu£siu[« 

La juftice dan^Dieu f n^eft autre cfaofe ou^uœ 
volonté infiniment éclairée &: todte^ffittite» 
ée i^enkftre âtâttë le i»ems 4 cbacpie homme cei^t 
htl eft èâ/ ElJe^ infinime^Uâlaitiét^ parce qu!dto 
voit infiniment mieux quei*hooune.ce qui £itt 
le mérhe des aftions ven»ieu£esy ou le démé« 
ritedes aâions vkleuies, IXV^^Sttouu-fuigkme^ 
parce t^e rien ne peut arr^cpr , ou em^cher 
rexerciçe de fes droits. Elle les exerce déuu !a 
mis , é'eft^-à-diî^ , que ration d'^ftjpas inmaé^ 
fliatement fuivk de récompmfe bu de ^^hStU 
nuent , pour Mifer^à bitnie'mdfmn dd s'afou 
ÈSt- OU de Vaçôrottre^ M aamU^le tinm^c 
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le moyen de fe réparer. Nous avons zjoaté 
^'eîU refidaux hommes \ parce traitant de cette 
juftice relativement aux hommes , nous n'en- 
trons pas dans Vttamtxi de celle qui s'eft exer- 
cée envers les Anges. Il n'y aura certainement 
aucfun incrédule qui ofe , ou ^ui puifle fe rc- 
fofer à cette définition de la juftice de Dieti. 
Mais en conféquence de cette définition , 
comment pôurfa-t-on prouver qu'il y a de Tin- 
juftice dans la punition éternelle des crimes ? 
Pour le prouver, il fau(!b'oit feire voir que la 
punition excède le crîffie. Pour faire voir ique 
la çunitiôn exce<fc lé crime , il feudroit en con- 
noître toute la malice & tout ce qui en carac- 
térife Ténormité , fans quoi on ne pourra pas 
iuger de fa proportion ou difproportionayec 
la peine. Pour en connoître toute la malice & 
fenormité , il faudroit voir clairement tous le* 
fecouf s , les moyens , les grâces , les lianières 
que l'homme a eu pour l'éviter, ou pour le 
réparer; il feudroit connoître tout le prix de 
ces grâces , qui ne font autre chofe que le fruit 
Jes mérites infinis & du fang de l'Homme- 
Dieu; il feudroit favoir tout ce qu'il y a dans 
le crime , d'ingratitude , d'obftination , de mé- . 
pris des Loix divines. Or , c'eft ce qui eft im- 

Soflîble à Tincrédule de déterminer. 11 lui eft 
onc également impoflîble de juger de la pro^ 
portion , ou difproportion de la peine avec lé 
crime , & de la juftice ou injuftice des peines 
éterneUes. ^ 

Dans cette profondeur impénétrable, l'hom- 
ittequi ràifonne , quoiqù'atterré par ce dogmô 
épouvantable » ne peut fuivre d'autre règle de 
jugement que celle-ci : Je ne puis pas compren- 
dre la proportion qu*U y a d'un crime aveC? 
des peines éternelles; je ne puis pas compren** 
^ele dogme 4e ^éternité Ses peines ; ma fai:: 
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fon^mes lumières, ne peuvent pas s'élever 
jufques-là. Mais la révélation , qui me montre 
un Uieu infiniment jufte , m'annonce ce dog- . 
me; ce dogme , tout incompréhenfible & tout 
impénétraDle qu'il eft , n'eft donc point con- 
traire à la juftice, il eft donc néceflàirement 
vrai. 

Par-là on voit toute l'évidence , la force 
' & la jufiefle de cette conféquence de l'argu- 
ment propofé ; favoir , que tout ce que le rai" 
ftmnement oppofe au dogme de V éternité des peines j 
f^eft pas capable de lUbranler. Mais quoique les 
principes répandus dans ces preuves ^ répon- 
dent par avance à toutes les difficultés des in- 
crédules , nous allons cependant rappeller les 
principales , & nous finirons par un petit en- 
tretien avec le plus hardi & le plus pauvre 
raifonneur qu'on connoiiTe parmi les impies. 

RÉPONSE aux ObjeHions ^ des Incrédules. 

I. 

Les Dieu fans doute châtie en Pere^ & fes châtinuns 
mœurs , ne font vraifemblabUment que des moyens de nous 
" pat» améliorer : yofe le dire de ceux même diaprés cette 
Ç * -rie , s* ils ru font point étemels. Or , la raifon , loin 
de m^ apprendre quils le foient , nCinfinue tout le 
contraire. Je ne crois pas que,femblable a un mortel 
%f indicatif 9 il afflige fes créatures , même coupables ,' 
. pour leplaijir barbare de les voir fouffrir. S*il les 
punit y c^ eft pour les détourner du vice pafT Inexpé- 
rience des maux qu^il entraîne à fa fuite: mMsfai 
peine a concevoir qu^un Dieu jujle & bon , puijffe 
punir par efprit de vengeance j; & bien moins en- 
core , qu'il Je venge éternellement. La vengeance ne 
feroit point interdite â l'homme y JT Dieu fi la per» 
mettoit y puifque l* homme eft fon image. 

JLa preijiiçre obfervation que npus devons^ 
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pnme trés-uidecemment en employant les ter- 
^ de vengeance ,d'efpritvin4arif. loS^. i 
Kn f P*^^ **« ^'^'^^'^ Vie. C-eft la juftlce 
2^^^«g«»ce,qui les ordonne, irven'- 
Sfe f I ? ^^P*^^°^ qui <^« rendre le mal 
SéU^- ^ ^"^" «* l'exercice d'une au- 
' Ï?ifc! P?ur punir. DiroiMl d'un Juge 
teur ^!.ï ""■** *^* "«"^ «ontre un malfài- 
n^Voftl '^" If ^P"* '^^ vengeance? Il 
jP^nt de Dieu ? On fent bien que la ven- 
fiTfinf P*"* P^ ^e trouver dans un Etre 

dï S^'^'^*- ^« "'^«*»<>"*= «juepour ret 
KLÏÏ^? lîiî"® '^^S"* «*" Chrif&niSne, que 
^e fub&tue malideufement le mot de vS- 

roK^Î^*** obfervation eft, que Panage pa- 
krlL^^'P^'''^^ Philofophe, en difant que 

danTn^f ^'"'" '^'"*"^- Nous avons démontré 
fou no».''- P;*"'^""® Propofition , que la rai- 
«aous mfinue tout le contraire. 

I iarenn- j "® obfervation, fera fur ce qu'il 

' Dieu P«^ .*^*.'.^^°"- ^ •'<"'** paternelle de 
Jiomml^rT'®.® •*?"* ^ conduite envers les 
eôX la, bonté paternelle des hommes, 

■ 4eD LT^^r ""m?'* applicable en tout à la bonté 
"leu ? Voila ce qu'il fout d'abord examiner, 
«fonc D Vr^^KT point , voici ce que nous 
de n;* *^®"*-°" douter de la bonté paternelle 
les h» * ^" ^°y^"* ies biens qu'U répand fur 
invît a"Î®*» '' tendreffe avec laquelle il les 
har à. ^"'°"'" *** ^^ vertu, les grâces qu'il 
\>JL j ' '* P«'«nce avec laquelle il les fup- 
>^^« dans leurs égaremens , le tems qu'il faife 
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aux inéchans , pour qu'ils lépareot leurf ccP 
mes , les menace qu'il leur fait pour <^*ils 
rentrexu es: eux-mêmes, & fe dérobent aM& 
plus redoutables châdmenadans l'autre ^î^vV 
cette vue , peut-on douter de la boitte pater^ 
nelle de Dieu ? 

Mais cette bonté doit-eUe fe régler fiBrceUe. 
des homne»? Noa certainement vparce que U, 
bonté paternelle, dk un ientiment qûeVAn-s; 
teur de la natwe a donné aux' hommes pour^- 
ceux dont ils (ont pères, mat^ <{ui n'eûaccom»/. 
pagné aides lumières ^ni dupoi^voir , ni de^ 
rautorité^ dont eft nécefiairement accomp^/ 
gnée la bonté de Dieu. L'homme efi une creaf 
ture fbible daos fon pouvoir , bornée dao%^ 
fes lumières, dépendante dans fa conduiteyi 
Dieu eft un Etre d*une âgefié infinie , qui^i 
connoit tout ce qui convient à la dignité d%i 
fes attributs , & tout ce qui eft du devoir de ; 
la créature^- il eft infini dans fon pouvoir &,^ 
Ton autorité , comme Etre indépenduit $. 




, w w^ w<*w qui 
tendue & les bornes. L'ani^ur de Dieu -pour ; 
fés créatures , eft réglé par une fagefle Inanie,^ 
parce qu'il eft auffi ^lentiel à Dieu d'être 0? 
iîniment )ufte à récompenfer â& à punir, feioii^ 
que Texipe ia iàgiaâe , qu'il lui eft eflentiel d'âi'. 
tre infiniment bon. La bonté paternelle de 
l'homme ne peut donc pas fervtr de régie k 
celle de Dieu, &l la .comparaifbn qu'en âdt 
Panage , ne peut donc pas être jufte en tov$ 
ks points. 

II. 

Emile, t. "^ ^^ demandai pAsfiUs pourmens des^ méçfumit 
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nfiofité (Péçlaircir des fuefHons inutàUs, Qiumfim* 

pme ce que deviendront Us méchans ? Je prends peu 

tf intérêt a lexr fort. Toutefois fà peint à croire 

f^'dsf oient condamnés à des totirmens fans fin. Si 

la fiqrrime JuJ&cefe ven^ ^ eUe fi vmigedès cette 

vie. Fcms & vos erreurs , è Nouons , eus fis mi' 

\ tdfres. Elle emploie les maux que vous faites , à pUf 

\ mr les crimes qui les cm attirés, Ceft dans vos ccusrt 

liafatiables , rongés £errtne,^ avarice, £amkition^ 

qu'au fàn de vos fauffes projpériiés , les paffions 

yeneereffes punffferit vos forfcàts. Ç^eft-il befoin 

iMer chercher V enfer dans Vautre vie î H efi dès 

tdUj^ci dans le. ccmr des^ méchans. 

I Qui le ctotroft ! que le grand ntUofophe 

RoHflèaa ne peut pas paflèr d'une page à une 

autre , fans fe contredire de la manière ia plus 

C^reffe ! Que rr^im^rte ce epu deviendront les m/« 

*iîans 4 dit - il ici , ^e prends peu ^intirh à leur 

j^. Tournez le feuiUet^ il vous dira : fi les 

Mâuoi des rnéchans doivent finir , je t'en loue , 6 Etre 

aiment ^ ton t Le mécharu n^ejè-il pas rtt&n frire > 

^Bien de fois ai-je été tenté de lui reffmbUr t 

Çft'Ufoit hèuraux, ainfi que moi ^^fon honheur ne 

Jtre çi'ajou^ ^ ttûen. 

Ici il met au noinbre des ^(U^ftlons inutiles ^ 
celle des peines de l'autre vie ; & dans le même 
fohime , a la regarde comme d'une néceffité 
*fohie. Pfàhfophey tesloix morales font fort bel- l^'^'pS 
ksy dit^l j mais montre^ en , de grâce , la fane- * ^* 
^n, Cejfe un moment de battre la campagne , & 
àis-moi nettement ce fue tu mets à la place du Poul 
Serrho , c'eft-à-dire de l'enfer. Enfin fi cette 
i <îueftion eft fi inutile, pourquoi les Phildfô- 
I phes s'échauffent -ils tant, lorfqu'on la pro* 
ipofe f 

\ Esfuhe il ne counoit d'autre enfer , que les 
! ^taâons des psffîont dans cette vie. £es TU 
\ Ktes , içs Néron» ^ les Crosrrds, les plus bor^ 
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ribles inonftres de cruauté , de débauche, de 
rapacité , en feront donc quitte pour les maux 
que leurs paffions leur auront caufé dans ce 
inonde? Les payens ne traitoient pas fi douce-, 
ment les âmeux fcélérats. Us enchaînoieni . ; 
dans les enfers les S5^fiphes , les Ixions ^ les 
Tantales, les Salmonées. Jean- Jacques Rouf-; 
feau efl plus humain. Les méchans Jbntfes frf. ; 
rts ; leur bonheur ajoutera aufien. 

Enfin , il dit qu'i/ ignore fi Us toumuns da - 
. méchans feront étemels , & qu'i/ a de la feint à kf 
croire. Tous les méchans ont la même peint» 
^e Rouffeau. Mais fon ign<M^nce , ou fon ift-^ 
hdélité , font-^Ues excufables , s'il a pu s*iiJ« 
truire , s'il a dû s'inftruire, ou s'il n'a pas ap*; 
porté à l'infiruâionla bonne foi , la candeur,* 
la docilité ? Ce dogme a toujours été Tépou-i 
vantail des libertins , parce queJ'impimité,; 
comme dit Ciceron , étant le plus doux attrait 
Offic. àa crime ; impunitas ^peccandi maxima illecebra, : 
lib. X. la crainte des peines en eft aiiffi le frein le. 
pluspuifiant. Ce que Ciceronfentpitfibien,i 
nos Philofophes mpdernes le fentent égale-? 
ment. Ils n'ofent pas en convenir , parce qu'ils 
en voient la conféquence. 

Entretien entre un Mécréant 6» un Chrétien^ 
dans lequel le Mécréant rapporte tout ce qui efi 
dit dans le DiéOonnaire Philofophique fur l^ 
dogme de t Enfer. 

Le Mécrréant, 

Vous croyez un enfer : 

Le Chrétien. 

Oui je le crob , parce que la raifon me coH' 
duit à cette créailce , que la tradition générade 
me l'apprend^ & que la foi me l'enfeign^* 
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L£ MiCRÉANT. 

. Deft évident que votre tradition générale 
.n'aeu&fource que^dans l'imagination. Car 

dès que les hommes vécurent en fociété , ils 
-durent s*appercevoir" que plufieurs coupables 

éclzapoiem à la févérite des lois. Us puninbient 
Jes crimes publics ; il felloit établir un frein 
pour les crimes fecrets. La Religion feule 
•pouvoit être ce frein. Les Perfans , les Chal- 
fiécns , hs Egyptiens , les Grecs, imaginèrent 
*des punitions après la vie ; & de tous les peu- 

{>les que nous connoiflbns , les Juifs furent 
es feuls qui n'admirent que des chàtimens 
teumorels. Voilà toute l'hiftoire du dogme de 
îenfer. 

Le Chrétien. 

Voilà bien des chofes que vous avancez; 
i'fc que vous tranchez en très-peu de mots. 
Vous fuppofez qu*il y a jeu un tems , où les 
♦hommes fe fontavifés de fe mettre en fociété , 
& de fe faire une Religion & des loix. Vous 
fuppofez donc aufE qu'avant ce . tems-là ils 
Ji'avoient ni fociété , ni loix, ni Religion. 

Vous fuppofez que ce furent les Perfans; 
JesChaldéens,les Egyptiens , les Grecs, qui 
imaginèrent les peines de l'autre vie. On ne 
teconnoiffoit donc pas avant eux. 

Vous fuppofez enjîn , que les anciens Juifs 
»*ont joas même eu l'idée de çedogme. Toutes 
ces affertions & fuppofitions , meriteroient 
bien d'être foutenues par que^ipies preuves. 

Le Mécréant! 

Monileur , Monfieur , cela ne fe prouve, 
pas } cela n'a pas befoin de preuves, . j. 



t4t ÊTEftVITÉ 

ht.. Chrétien. 

Votre ton •décidé n*sti impofeni pas;, £c^0' 
tre sMitorké ne tiendra pas lieu de piicaYei» 
Mais vous av-ez raif<Ki de dire que £eia ne k 
prouve pas , puififue te -coatcaire iion*feuto-. 
ment ié prouve , «isùs ce défnoocre. 

I ^ . Qu^il y ait eudestetns oùleslioaimesakfll ; 

vécu comme les JMiites , <& fatis aucune fodë- 

té , c'eft une abiurdité quiadéja^téprèfentéts 

'dans le Roman , auffi ri^uie ^'impie , de ^ 

PMl^cphù de VHift0ire , où le lUMBaiicier^'.» 

prime ainfi : Lorf^ofrès'Un grand nonthe des.fitr. 

£les y quelques fociétés fe furent kailies, il êfti^ 

croire qu^-il y eut quelque Reli^on , qudque ejfêÊ^' 

de culte grojjier. Mais on défie tous les Phisofo^ 

phes de citer aucun Mîâoriende l'antiquitéf : 

qui fournifle quelque monument de ce prè«^ 

^tendu état primitif de l^omme bru^te , ians h- 

-eiété & fans loi. Auxoniraire , «nrai^ortaoc 

l'Onsine des Nations , ils nous foottoujoiufs | 

'•voiries Colonies s'éteddant de proche«n pro- ; 

•<^e«nAfie, en Egypte , cn^irece , en Afiâ- 

^^e , &c. Or« leS'Colonies des Natioas» /|ip 

polent néceffairement des focîétîés. iVemîèfe 

«bfurdité de votre fyftême. 

a^. Je diéfie de fnéme jious ^vos lavims l%i- 
lofephes de citer un feul Auteur ancien ^^ * 
ait marqué letems auquel les Perfans , les<Oi^ , 
déens , imaginèrent ce dogme , & qui en ait 
-nommé lesauteurs. Surquoidoncôft appuyée 
-votre-tranc^anteaflertion ? 
• ^*^. Yous lofez dire que Us Juifs fuf>emt Us 
feuls qui n'admirent ^qufi 4es çhâtimms temporels ; ' 
& on ofe vous repondre , que les Juifs font 
^es fetfls qui nôiis attefte^t les péîiies 4c les 
récompenfes d'une autre vie , & qui-neusl^ 
attefiçat d»n$ de$ livres qui font plus anciens 
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jfû'aucttfls que noBscKMifloiffiom ^ans le mon- 
de. €ra%nr^ U Seigneur , dit l'Eccléfiafte. Qar^ ^ 
^V^commandemens.CcftAàVeffenùdffmrVkom^ ^^^^ 
: m^Cartout ce qui fe fait fira fatums au jugement "' 
t Se 3teu Jott pour le èkn , fakfour iemal. SoyeB 
rfonc plus difcret à affirmer; & fie trotirez pas 
^aurais qu'on votis démontre combien H y a 
' *^ tte vos affirmatiom à la vérité. 

Le MiCR£AKT. 

^^^«Moyfe, ou le rédaâeur du Pentateu- 
jne , ne dit-pas xm feul mot qui pniffe avoir 
f^^dre report avec* Jes cliàttmens de la 
J^ iimire. On ieroit donc en droH de lui 
]wre : V^ous êtes un hommt inconféquent & 

I «^ pro^té , comme fansraifon. Vous êtes in- 
«^e du fiom de LégHlateur que vpus vou$ 
*2^ez.^iioi vous connoïffez un dogmç aoli 
Ït'^"^* ' ^^® néceffaire au peuple que ce- 

Î"V^5 l'enfer, & vous ne l'annoncez pas.ex- 
f^S"*^ , tandis qu'il eft admis chez toutes 
îs Nations qui vous environnent ! Ou vous 
^ un ignorant ,-qui ^ne favez pas que cette 
^ance étoit univerfelle en Egypte^ en Chai- 
^^ > ^n Perfe , ou vous êtes un homme très- 
^1 avift , il étant inftruk de ce do«ne , vous 
H^n avez;pas fait la bafe de votre Religion. 

Vous dites des injures à Moyfe , au plus V. art; 
P^d Homme q«e-l?antiçuité ait connu ; cel^ Moyfi. 
^ ^" guères honaête. , & ne fent point du tout . 
^^Phîlofophe; & ces injures font fort hors 
,r propos.i.a comîmffionHdfé Moyfe & le fu- 
t^ deia.légiflation , -ne le conduifoit point à 
ï^ïîerde Penfer. Car , quelle étoit la hnÀé fe 
^pgiflation ? C'étoit,-^ïo. d'établir dans fe 'Na- 
^\$>a le culte de Religion le plus augufte , le 
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plus magnifique , le plus capable d'annoncé Isi 
majefté & la grandeur de l'Être fuprème; . 
a^. De lui donner la morale la plus raifomuH 
ble , la plus équitable , la plus pure, & àt^ 
gler la police & tous les devoirs de la fdd^ i 
té; 30. De tenir cette Nation diilinguée 8è 
féparée de toutes les autres , par divers ofa^ 
es , obfervances & loixparticalières , à cauft 
u grand objet de la naii&nce du Meffie , qui 
devoit fortir de cette Nation > & des moyens 
de le reconnoitre. 

Quant à ce que vous dites , que Moyfe 
Toit dû faire , du dogme réprimant dé Te 
la bafe de fa Religion , vous le dites fans 
Jbn & fans fondement. Car , 1°. de tous 
Légiilateurs & Nations que vous eftimez 
que vous refpeâez tant , nul n'a mis ce do 
pour bafe de fa Religion. Moyfe-n'eû donc 

Î>lus inconféquent , ni 4>lus ignorant , ni plui^ 
iifpeâque les autres. 2^. U n'étoit point oblige 
de mettre dans fes loix , des points qui n'en 1 
étoient nullement l'objet , & dont la Natioâj 
fètoit d'ailleurs très-inftruite. Ainfi il n'apoiofi 
parlé expreifément de Tiounortalité de Tameir^ 
jde la réfurreâion future , de Timmenfité àfi 
Dieu, &c. parce que tous ces dogmes étoient 
cçnnus & reçus de chacun 9 comme on le dé- 
montre par les Livres des Juifs. Ceft donc- 
bien à tort , que vous accufez Moyfe d'incon- 
féquence » d'ignorance , & de manque de pro- 
bité > ^u fujet de fa légiilation. . 

Le Mécréant. 

., Ce qui eft certain , c'eft qâè k dogme àç 
l'enfer a pafle des Grecs aux Romains , & acte 
adopté par les^-Chrçtiens; voilà là fource de 
;votre créance. . ' 

u 
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I 

Le Chrétien. 

Laiffons4à les Romains & les Grecs ; mais 
tàt^n-voMSi l'abfurdité qui vous échsqppel 

Le Mécréant. 

Et quelle e& cette abfurbité ? 

Le Chrétien: 

« « 

• Ceft que VOUS prétendez, ou du moins; 

^ voHs fuppofez que Jcfiis-Chrift a étudié îa 

I Ktilofophie & les Livres des Grecs & des 

[ iomaiasi. Car les Chrétiens ne croyant ce 

i dogme que fur la parole de Jefus-Chrift ; & 

I <e dogme n'ayant èiit que palfer des Romains 

«des Grecs aux Chrétiens, il feutbien que Je- 

fcSrÇhrift le foit aller puifer dans leur Phi- 

Wophie &<lans leurs livres. Votre idée eft 

wiiaMjçinent fmguliére & toute nouvellel 

'Le Mécréant. 

Mais plufieurs Percs de PEglife ne crurent 
P^t les peines éternelles. Il leur paroiffoit 
««urde de brûler pendant toute l'éternité un 
pauvre homme , pour avoir volé un^ chèvre. 

Le C h r.é t i.e n. 

^ Cet homme qui a.volé lajchévte^ n'a <fu*à 
s en repentir, Satisfaire à Dieu & au prochain 
autant qu'il dépend de lui , & onne le brûlera 
pas ;c eft une chofe évidente. Mais vous accu- 
ïez plufieurs Pères dé l'Eglife de n'avoir, pas ^ 
^^ les peines éternielles. NommezJes , de 
ipace, ceux qui ne l'ont pas ci-y. Je fais bien 
V*'on en a accufé Orig®?©.» Mais je fajis auffi , 
W eft très-diIScile' de prouver cettje âc<hifa^ 
[|^ft,& qu'il eft-très-aiié d'y réponse. Ell^ 
^Uès-dif5cile à prouver; puifque&iQtPam* 
"^ome II. G 



X 



146 /ÉVANGILE. 

ph^le Martyr, dans l'on Apologie pourOii- ' 
gène , & Rimîn , démontrent qu'on lui a al* 
tribué bien des fentimens qu'il •tf'a^okpaçllt , 
qu'on avoit altéré plufifiurs de fe» 9|Lyiî||||' ^ 
Elle eft très-aiféç aTéfuter , puifq^i'oa ne****" 
pas s'expriilier fur ce dogme , plus clai 
qu'il le fait dans fon Commoitaîre iîir 
Matthieu. Vpici comment xce .gcand Ho 
s'explique. 
Iq deux ^uiahândonfient Jéfks^Chtifi':, /ont' 

Matth. damnés au fin éumel , ^ 9ft hien dij^^rem 
'^r^Gt, lui dont nous* nous ferions,' Otfi -et 2^ 
34- JfaU' dit : LeW h^èf'ne 'mourra point > h^hêû^- 
s'éteindra point, 'Ce >fit^ eft tttrnd & ktPfft^l 
que Job Pannon^oit en infant : Us feront 
far un feu qui ne ^alhumepoïntJCefeu étemet 
ité préparé pour le dinipte^' *pùar fis-angÊ^i 
fera'auffi lepartagfde aux-^i ^^mroktiMi0é'k 
tie^fés tfn^éi.JAlrifî'S^expriitiece ' 
me , l'un d^ plus admirables paf le géni 
parles talehs, & des plus rèfpeâabies par 
vertuis , qu'ait eu le »Ghirîftimiîftae. ^Cèft^ ' 
petite confoktion que 'lious^ôtôns aux H 
tins & aux Phîtofo^iies ; mois 11 < faut «rei 
|ufticeà'un'clià€\in.- ' . . . 

É^ A^N G ï le; 



Matth. h^motA"l3f^^\yf\%m^^^ 

i6, ia bonne n^UfveUe.<O^Ù}\e nom ^ué^éfus-CIÏiw 
lui-môme a donné à la doQrine & è ik hoV^ifSM 
eft venu annoncer aux honïmes. ïl la prêw. 
pendant trois'jaiiS) durartt l^quels îlinfttuifik. 
plus paprmralîèràneÂt^doùze Difciples , auoi^ 
qutls< 11 donna lè hoiri^'Àj^très, c?^lft-à-*rt& 1 
d'Envoyés, d'AH*âf&deurs' , dé Légâts^>-4fc j 
qu'il châïîgead^Uer^prééhc!r*côtten<5>Uvellè*i^ 1 
par toute la terre, ^lorfquî'iLferoitreteumé i 
clans le Cîél* Ges^ Apôtres entreprirent ^vec 
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hemci^p de coun^e la .commifGQa dont ib 
tétpiônt chargés , & ils s'en acquittèrent avec 
un fuccès qu'on ne pouvoit pas attendre de« 
iévtks lbn:es humaines. Il fe formaji-abordde's 
S^&tss alTez nondireofes , puifque S. Pierre ^ A(hu 
ypsr(oa premier difcours , ht trois mille Difci- *• 4* 
C^.> & cinq mille peu de tems après , par un 

; Cepencbnt I«fus-Chrift n'ayant rien laifTé 
pw-éçrit, & les nouveaux Chrétiens a'étant 
g^reAifeuitsquede vive-voix, S. Matthiexi, Eufebiî 
"^ite douzeÀpôtres, écriviten langueHe- Chronic 
' pejQu -Sytiaque , llliftoire de la vie & àç 
&ine de Jeuis-Chrift , huit ans après la 
ation de r£glife. Ce Livre fut enfiiite tra* 
en Grec; & pluiieurs ont cru que ce fut 
"ihieu lui-même qui fit cette verûon en 
des Juifs Helleniftes , o*eft-à-dire , de$ 
it^'étoient Grecs d'origine. Trois ans 
" 'J^S.'Marc, qui étoit Difciple dé S. Pierre Hîeron; 

> interprète , écrivit la même Hiftoire à 
PgrQuelqueS'Uns croient qu'il l'écrivit çii 
5J^» d'autres rqu'il l'écrivit en Grec, qui 
^^tla langue b plus cpmmime dans l'Empirei 
^^«s enfin penfent qu'U lîécrivit^en Grec 
p «a Latin. -Quelques années plus tîjrd^Sf, 
*^» l'un des foîxame & deuse^Difciples^ & 
, ^fidèle çompagnon^e S. P%ul , écrivit auiîi 
*tengue Grecque PHiftoire de Jefus^hrifti 
T^ S. Jean , furnommé le .Difciple bien^ 
J*è , écrivit .encore la même Hiftoire fur 1^ 
^du premier fiécle. Eufebe de Céiarée & S, 
*«tàmei nous apprei¥i!^t que ce quiledétern 
oni^à,écrîre, ce fut .premiè^jement la prière^ 
î^^lHÎ«n firent ies-E vjêques d 'Afie, ^finqu'a-^ 
^'^^ce feeottïs ilsjfuflent en état 4ôréj)Oîidçe 
jCerinthe & aux Ebionites , "qui débitoien< 
^ «treurs fiïr te perfonne -de Jefus-Chriil:. 

. Gij 
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Secondctnent , pour fuppléer à certains pOlflÉÎ 

que les autres Evangéllftes ri'avoient point 

touché dans leurs écrits. 

' Soit que l'on confidérel'EtrangUe t 

ment à celui qui en eft le véritable Au 

le fujet, & qui eft la Sagefle éternelle de 

l'Homme-Dieu ; foit qu'on le confié' 

rapport à ceux qui l'ont écrit, & qui foi 

Apôtres, ou des Difciples des Apôtres ï 

mes par Jefus-Chrift & à l'école de;* 

Chrin> foit erifin qu'on le CQtifidère 

ment à la Doftrine fublîme qui y eft eu 

& qui nous préfente ce qu'il y a de pbi 

dans le dogme & de plus parfait das^ 

raie , on verra toujours également que 

vre ne peut être regardé, & ne doit ' 

gardé qu"avec la vénération la plus 

& le refpeâ le plus religieux, s, * . î* 

Cependant on ne peut pas exprimât' 

quel point de fureur des nommes né» . 

Chriftianlfmefefontlaiffé aller contre* 

yre divin. Il n'eft pas poflible de po 

loin riiorreur dés blafphêmes , des h 

des împoftures , que le font le déclamatêi 

iléticjué qui. a fait l'Examen important^ V 

xial Ecrivain du •Catéehifme de VhoTifutt 

le Blafphémateurprédicant, auteur du A 

(des Cinquante , le Métaphyfi<iien extra ^ 

qui a pris le noin de Militaire PhUàfopSe f,^^ 

Calomniateur de fang froid , qui à la moct^ 

laifTé pour monument de fa Religion, P^jôtt' 



rtun critique des Ap<dagiftes du ChriÛianifme. Nottt ] 
ne fiiiii^ns pas-^ fi nous rappellions tous* \eL 
monftrueux ouvrages que l'impiété a «nÊœté ; 
conti-e PEvangile. On ai trouve unMgraiid^ 
nombî^e réuni fous le beau titre de ReauUj 

nëceffaire. ' ■'* l * "' -' ' • 

C'eft dans ces. ouvnages qu'on lit des horreurs 
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çae Tenfer feul étoit capable d'infpîrer. On y 
^ voit la Petfonne du divin Légifîateur Jefus- 
Chrift, traitée conmie on ne traiteroitpas le 
l plus vil des hommes , les plus refjpettable^ 
F maximes de fainteté tournées en railleries , les 
I premiers fondateurs de la Religion repréfentés 
rcomme des imbécilles , ou comme des extra- 
i.vagans,Iesmyftères les plus facrés devenir 
f'Je lujet d'une dérifion facrilege , tous les arti- 
I fices du menfonge & de rimpofture employé^ 
(pour faire pafler Phiftoiré Èvangélique pour 
f une abfurdité enfentée par l'ignorance & Tim- 
[j>écillité i & ce qui fait Tc^probre de ce fiécle , 
ri^eâque ces déteftables ouvrages ne trouvent 
I quetrop de leâeurs & de partilans. 
L Pour dévoiler l'horreur de tant dlmpiétés; 
|.&. par-là même venger la Religion, il luiEtde 
I faire voir que TEvangile nous vient de la Sa- 
l.feffe éternelle même , d'un Homme-Dieu , qui 
i'f& Jefus-Chtift ; que la Loi Evangélique , pat 
F fes caraâères de fageflie & de^fainteté » eft veri<i 
t taUet^ient digne defon divin Xuteur; que cette 
[ Loife retroiive dans nos quatre Evangiles avec 
toute fa pureté j & telle que le divin Lég^fta^ 
teurTa lui-même annoncée. Mais comme noua 
avons déjà donné le portrait "& le caraâère de 
ce Législateur diviîi, & le précis de fa Loi au 
commencement de l'article Chrijlianifme , nous 
prions le leâeur de commencer par les lire, 
parce que çigus nous bornons ici à deux points : 
1**. A montrer que l'Evangile qui eft entre lès 
Qiainsdes Chrétiens , eft encore aujourd'hui 
tel jue les Apôtres le] laifferent à l'Eglife pri- 
mitive , 2^. A confondre les impiété & les 
blafphêmes par lefquels les Philofophes Tont 
attaqué. Nous allons d'abord établir le premier 
poiat par la propofition fuivante. 

G 11) 



lyo ÉVANGILE. 

Proposition. 

CEglifi Chrétienne a toùpurs reconnu Us quaS'e 
Evan^les de 5". MatthUu^.de 5. Marc , dt ^» 
Luc & de S. Jean; elle lès a toujours conjhvi 
dans leur pureté cjjentielle , & rCen a jamais adopàk 
d'autres, 

La propofidion préfente trois objets , qui ft ' 
démontrent tous les> trois avec la mètne fà^ 
Jité & clarté , nous^ les allons- reprendre cbl* 
Clin en particulier. 

Premièrement, on ne peut pas douter qM 
TEglift n'ait toujours reconnu les- quatnk-- 
Evaogiles , fr on les trouve cités & coiif&^ 
nuellement rappelles dan» lès écrits- de»- pre- 
miers Difcîples des- Apôtre», & des premierti 
Pères de PEglife. 

Or, ces quatreEvan&îlesrontcités-, &:coii»' 
tinuell'emenf rappelles dànsles écritscks 'ptè^\ 
XtticrsDifcipïes & des premiers -Pères. 

En effet, S. Clément, DHçiplfe de Si Héiw 
& l 'Un de fes^ fiicceffétrts ^ en écrivam- vtaà 
Corinthiens , lèur^lte des pnflagesdfe Si ASORt 
& deiS. tue ; S; Ignace, DllcipiedeS: Jéàni eri ■ 
(ÂtQ de S-, Luc &: de S. Mattfcieu , dans fon Epi»- 
tre aux fidèles de Smirne; S. Bariiabé;qui-étoit 
Apôtre lui-même , en rapportant diverstextte* 
deTEvangilè , marque en même tems- que ces 
Evangiles fout entre les mains dè||fide!és. Si 
l'on lie veut pasfe donner la* peine* de confol* 
ter les écrits de ces Pères pour retrouver ce* 
paflages , on pourra les trouver, réunis dàns^ 
L. c. 7. l'Abbé Houteville. 

Continuons cete preuve en pcéfentant la- 
fuite des: témoignages, avec la fuite des teras. 
Il n'y avoir pas quarante ans que PApôtre. 
S. Jean étoit mort , lorfque les premiers ou- 
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vra^s de S. Juftin parurent. Qu'on life ras 
deux Apologies Si ioit dialogue avec le Juif 
Tryphon ,. oir. y trouvera un grand nombre 
dr textes , dont quekpiss^nsF font fort longs , 
tirés des quatreEiftaigéliftoft 
: Le fitvaatr Clément) d^Alexandrie étoit né 
sevMsn le martyre de- 9. AiAlm Qa'on life fee 
$tromates«9« on vistnii qalLne reconnoit <pie 
quatre Evangiles qui foienvadmis par TEglife, 
puifqu'çn p^ant d^uji certain îaÀt rapporté 
dans^un autre Evangile » ildit;ex)pre(bnient: 
Ct fait lu fi^ tr<ntv4 pdt dans- lu quatit EvartffiUs Scronu 
que nous tmwns de' YEglifi-, mais JiuUment dans 1* 3« 
hEvanple ftlan Us» Egypvuns^ Outre cela , en 
éhrefs endtx>it8 de fes- ouKEraees, licite nom^ 
mbmuL% les fivangiles de Si Matthieu;, de S4 
Mo»; f de S» Luc & de Si. Xean« 

OHgene ôitleDifciple deS. Clément. Qu*oa 
life fA première Homélie^ fur S. Luc « en 7 
▼eftstles preuves* tar pliis.démonâractvesqiie 
tfEg)lfe-ne':reooanoir& nta* )amm. reconnu 
4^âutiM'' Ivaifgiiesi'fQe les quan^ que^ nous 
*roflfi^aujourd'&ui. Onverra- la même chofe 
dans le troifième Livi^ de S. Irènée dés Ml- 
' répes , dans le Livre dwPYefrriftkms de Tertul- 
lien , & dans piufieum autres-ouvrageS'ds&Pe* 
tes- du fécond âr du- trcriftème fiicte. 

Qu^on lîfe Eufebe de'CeferéeyOn y ap- Eufeb. 
prsndVaqiiec'étoiruitetiraditioaconftaatedans Hift.1.5. 
tout rOrifem?, q4ie^ S. J^an- ayant lu le$ troî» 
Evangiles de S*. Matthlèuc, de S. M^rc &de$. 
Luc , lès approuva âz: qu'il compoife le fien= k 
la prièm des^ Evéques- d'Afie,. comme nous 
l*avofls déjà dit. 

A mefure <^'ofi< s-'éloigne^ de ces premiers 
tems , FEglife s' étendant toujours davantage, 
le» témoignages aie les'autori'tés fe multiplient 
à proportion. Il feroit donc contre le bon ièqs 

G iv 
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de contefter fur ce jfoim. Il eft donc évitent 

Ïie l'Eglife a toujours reconnu les quatre 
vangiles «^ue nous révérons encore aujouc- 
4*liui, Voila donc la première partie de novs^ 
propofition clairement démontrée. . . t i 

Secondement > TEglife a tou)ottrs confervi 
ces Livres dans leur pureté efientielle. DHM 
commencement du Chriâiaoifme >.les Fîdébi 
furent bien aife d*avoir , pour leur inftru^yem 
& leur confolation, THifioire Evangéligué* 
Plufieurs tiroient pour cela des copies dei,;. 
Evangiles; & ces copies^ fur- tout celles dçs 
particuliers , fe multipliant» il s*y gliflbit qnd^. « 
quefois des fautes » ou bien on ajoutoit queln^ 
quefois dans quelques-uns des chôfes qu'oie 
avoitapprifes d'aiUeurs. Mais dès le £^coïid 
fiécle , le grand Origene travailla , avec r*p«t 
plication la plus courageufe & la plus conf^.l 
tante , à rendre aux Ecritures toute leur puretjl J 
,& leur intégrité. S. Jérôme » dans le qj^ani^^r^ 
me > fut chargé par le PapeDamsrfedereypIiî 
Prie?" ^^^^ ^ nouveau Ti^ftameat, &. de rendre à 
Evaflg? l'ancienne verfiôn Italique , la conforpiité 1« 
plus parfaite avec les originaux: Depuis lor& 
les Évangiles font reftés à-peu-près dans le 
même état que nous les avons aujourd'hui. Et 
quand on trouveroit dans certaines verfions 
quelques mots , quelques exprefSons différen- 
tes , cela n'empêcheroit pas que Von n'y re- 
trouvât toujours la même chofe pour Tet 
fentiel , c'eft-à-dire , pour tous les faits, les 
dogmes & la morale. On eft donc toujours fur 
que les Evangiles ont été confervés dans 
toute leur pureté effentielle , comme nous l'a- 
vons annoncé dans la féconde partie de notre 
propoûtion. 

Enfîh l'Eglifen'en a jamais reconnu d'autres 
que ceux que nous reconnoifibns aujtourd'hui* 
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On ne peut pas s'exprimer d'une manière plus 
forte & plus décifive que le fait Origene fur 
ce point. Voici comment il parlç dans fa pre- 
^mlère Homélie fur S. Luc. « rf ous apprenons »* 
» dit ce favant homme , par Peiorde de S. Luc , 
l^quepIufieursfe font efforcés de compofer 
^l'Hifloire Evangélique. Ce mot , fefont ef- 
»yôrcéf>jeiluaeaccuf9tion indtreâe intentée 
») à ceux qui, fans y être pouffes par Tinipi- 
» ration du Saint-Eiprit » ont entrepris d*é« 
» Crire des Evangiles. Matthieu , Marc , Jean 
» & Luc nefcforu.pas forcés d'écrire des Evan* 
» giles ; mais il les ont écrit , parce qu'ils 
» etoientremplis del'Efprlt-Saint. On connoît 
» dans TEglife quatre Evangiles véritables ; on 
« en cpnnoit plufieurs de faux , parmi lefquels- 
» il y en a un qui eft intitulé , félon les Egyp- 
1» tiens , un autre félon les douze Apôtres;. 
)>Bafilides en a ofé écrire un , auquel.il a 
» doimé fon nom. Je connois aufli im. Evan- 
» gilefelon S. Thomas , un autre félon S. Mat^ 
»thias. J'en ai lu plufieurs autres encore. < 
» Mais nous nous en tenons à ce qu'a approuvé 




pour feire évanouir tout ce que la malignité ' 
artificieufe a imaginé pour faire fufpeâer les^ 
vrais Evangiles , & pour les confondre avec '. 
les Evangiles fuppofés. Mais pourdiffiperplus 
efficacement tous les nuages , mettre la vérité < 
dans le plus beau jour , & répandre dans Pâme > 
du Leâeur des lumières quî le raffurent.én-: 
tièreaient fur ce point , nous allons encore 
donner en peu de mots une idéeprécife de ce 
qu'on aappellé les Evangiles apocryphes. 
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Dss Evangiles apocryphss^ 

Ia mot i^apocfyphe xientéû^Grec, ^ûgt&'* • 
fie, caché ,< daumx ,. incertain* &eûf^ le naat^ 
qu'oA donna à plufieuts Livides & Ecrîts«>it->' . 
cernant la Religion , lefquel6l&ivres>& £critf^ « j 
étoient, les. uns fous. des noms Aippofés , lé# j 
autres^riqués par des Hèréfi^fûes > mais qtil^ Lrj 
n'ont jansôs été admisi comhie' authentiques^ 'il 
ou iBpLi ont tcRi^ourS'été' rejettes^ camine fau^^ 
porT^ife Chrétienne. Rarmi>ces*Livr^apo^ 
4HT)n]liesiIy en avoit^ beaucoup qui' portoi^Bnr 
le tin%:d']&^^angilei & ce« ne iera^ ^e de ces- 
derniers que nous parierons^ ici. 

Dèsique les fainisSvatigilès parurent^ ii^ 

^ fiorent reçus avec leplUs grand rfcfped par lès* 
Fidèles ; ils furent re^^rdés- comnfre- le dë^tf 
authenticfue de& inâruâions^, de la' doâiihe' 
&dela.vie de JefûS-Ghrift , & comn# l*ou- 
vcage duShim-Efprit: même. Ee^ noms de 
leurs Auteurs, qui etioientou des Apôtres-^ ou 
des confidêns imlmes> & de^com^i'agnonsdes^ 
Apàtres , leur donnoi^nt la plus grande au- 
torité, & le motr d'Bvangiië fut , parmi ces 
premiersFidéles, un mot comnve facré. 
. Les premiers Hérétiques , tels que furent 
les Cerinthiens y lesEbionites , les Gnofti^ 
quâs, voy^t le refpeô qû -on avoit peur ce 
ncrad^v^ngile, s'aviferent de donner lemé< 
ifie nom d'Evangile à quelques-uns des Livres 
quHis iaompDf erem pour établir leurs- erreurs , 
où ils le laifferem à ceux des* Evangiles qu'ils 
avoient défiguré > foit en y ajoutant leurs dog- 
mes particuliers , fôiten en ret^flnchan^ce qui 
le& incoitunodoit. C'e^ft-là un fait que nous ap- 
Eufeb. prenons de S. Papiafr, lequel avoit été lé EHf- 
Hift. I. ciple de l'Évangelifte S. Jean. 

4* Bafilides fut le premier des Hérétiques qui 
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oél cempofer un Evangile fou» foii propre 
nom. Les Wsionït&a «n fabriquèrent un fous 
lé flOfflde Jacques dl! de Jeait; les^ Gnoftiques J?^**^ 
un fous lenom d*Eve > & «in autre qu'ils ap^ '* '^ 
peUèrent l'Evangile de lia- perfeôion ; les Mar- 
c0fieii»compoièrearuneiBiftra&le hiiloïre de' 
Pen^ce de Jefus , mie S, Epiphane traite d'ex- Epîph. 
travagante ; Tatieir forma unieul Evangile des H «reC 
quatre que nous- avon^ ; Marcion & les- Mar-*^" 
cibnifes défigurèrent l'Evangile de S. Luc , qui 
étoi» le-feul qu'ils admirent. Il y eut encore- 
beaucoup d'autres faux Evàngiie^^ que nous ne 
perdrons pas letems à nommer ici , & qui ne 
farentregardés qu'avec horreur, ainfvqu^ nous 
i'apptemtent lespl^ anciens Peresdel'Egltfe, 
comme S. Irénée , S. Epiphane , Origene , Eu- 
fébe de Cefeîée, & enluite S. Jérôme & S. 

Ontife ces faux Evangiles, la plupart rem- 
plis dfebîafphêmes & toujours dèteftès, il y 
en a eu d'autres encore , comme PEvattgiie 
félon les^ Hébretiaf ^ rEvan^ile felonr les 
^ptiens , qut onr été* originarremenr le pur 
R^angile d^ S. MatiiiieUy & dans lefipieis ï\ 
s'étoit pett*à-peu glîffé quelques additions que 
l*Dn croît n'avoir été que des traditions de* 
Apôtres- mêmèsC Ces Evangiles* ont toujours' 
ère refpe6lés , fans être cependant admis parmi 
fes vrais ErangUéé , comme on- le voit par 
les- textes de Clément d'Alexandrie & d'Ori^ 
gène , que nous avons déjà rapporté» Ils font 
mis parmi les Evangiles apocryphes , non pas 
comme des Evangiles faux^ mais comme n'c- 
tant ni authentiques , ni confervés dans leur " 
pureté originale. Cette obfervationeflfdecon- 
féquetice , relativement à' h malignité artifir 
cleufe des adverfeires de Ê Religion; il fera 
boade&'enfouvenir. : - 

Gvj 
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Enfin il y a eu des Evangiles d'une troîfiS^, 
me efpèce, qui avoif&nt été faits (ans aucuK* 
mauvaife intention par calques Fidèles. Ç^ 
Evangiles étoient des compilations de divers 
endroits des vrais EvangUes, avec (j^lques.. 
additions de chofes qpi avoient été eûtes, eu . 
que l'on croyoit avoir été dites par les Apo^^ 
très , ou par leurs premiers Difciples. Ces I^j^ = 
vres refterent quelque tems entre les ipau|^, 
des Chrétiens ^ tans étreprpfcrits par auçune^^ ^ 
condamnation , & fins être ni recoimus » âb, 
autorifés par TEglife, - 

Le nombre de ces Evangiles apocryphes 3^. 
f oit faux , foit hérétiques , ibit ceux qui n*a- 
voient de PEvang^e que le titre feul^ pe)ir 
aller à une trentaine à la plus grande rigueur». 
Phiûeurs tombèrent dans le mépris aum-tôt: 
qu'ils parurent ; d^autres ne fe répandirent quôr 
Darmi untrès^petit nombre de^âaires-; & dé 
Ja plupart il ne reâa bientôt que le nom. C'eft 
donc un menfonge groffier de la part d^^ef^ 
fieurslesPhildfophes de dire, avec lesBoling- 
lekamen ^^okc & Us du Mariais , que Ton compte jufr 
import. qu'à cinquante Evangiles , & qu'il y en a eu 
c« 10. beaucoup davantage. Les menibnges ne leiir 
coûtent rien ; mais les menfonges font les ar^ 
mes ordinaires des ennemis de la vérité ; â^ 
nous allons faire voir par nos rénonfes, que 
ces armes font d'une bien mauvaiie trempe. 

R£POiifSES aux ohje filons des Phihfophes , contre 
Vauth€nficité des Evangiles, 

Ce fera le froid calomniateur M. Freref ; 
(qui entrera le crémier en lice, parce que c'eft 
celui qui paroi t s*être le plus férieufement 
appliqué à détruire l'authenticité de ces Li- 
vres divins. Voici comment il commence f€S. 
attaques. 
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l. 

Des Us premiers Jiédes de VEglifc , les Difciples^^^^ 
Je JefuS'Chrift fe partagèrent en diverjes Seêtcs, ^*«> JeURc* 
çuoi çu^oppofées defentimtns ^ ft réunijfoiait toutes ]\^xon 
àfe dire Chrétiennes, Elles fe croyaient toutes égale^ Chrér. 
ment mérejffees a la gloire de leur Lcgijlateur. P^-^^P* '* 
fours chefs de ces d^erens partis avoient vu JefuS" 
Çhrijl. Or , parmi ces témoins fi anciens ^ il y en 
avoît jflufieurs qui faifoient profejfion de regarder 
comme faujfe la doêlrine que Von trouve enjdg^e 
dans les Evangiles qui nous refient pré fentetrunt. 

Voilà le premier menfonge de Freret ; fa- 
voir , que plufieurs chefs des Seâes qui s'éle- 
vèrent parmi les Chrétiens, euffent vu Jefus- 
Chrift. 

Le plus ancien de ces chefs » ou Héréilar^ 

Ïies , fiit Cerinthe , natif d'Antioche. Or , 
erinthe commença par être difciple de Simon 
le Magicien , il fe fit Chrétien enfuite, finit 
par être Héréfiarque , & mourut près de foi- 
Xante & dix ans après la mort de Jefus-Chrifl; 
La Chronologie de Frereteft donc ici fautive. 
Si le plus ancien des Héréiiarques n*a pas vu 
Jefus-Chrift , comment ceux qui ne font venus 
qu'après , auroient-ils pu le voir ? Il efl donc 
Eux que plufieurs cjiefs des difFérens partis 
aient vu le Sauveur. 

On ne compte pas. Simon de Samarie parmi 
les Héréticjues , parce qu'il ne fut Chrétien que 
^elques jours , & bientôt après apoflat , & 
ennemi déclaré de Jefus-Chriit. 

IL 

Les plus anciens Pfrts de VE^ift ne paroijfmt 
pas avoir connu les ,qûatre Evangiles qui nous ref- . 
Unty tandis quils citent fréquemment 6^ ,ayec une . 
entière confiance , des Livres ap^cryphes^ c^ommc » 
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faifant autorité. Jufqiià JujUn , on nt trouve aut 
des Livres apocryphes <itii. Jufiin eft le jfremier, 
qui ai eu connoiffancedts quatre Eh^atigiUs que nous- 
avons: 

M. Freret , il a été dèmontféque les pl.iis an-^ 
dcnsPferes de rKglife,Sr. Clément, S. Ignaccf; 
d'Antioche ,-S. Bafrnabé , citenties EvangilfesT" 
qui- nous" rcftent ; ï\^ avoieiir donc connbtfr** 
jance deres Evangiles, &. votre premiièr^ rf-* 
fertion eft don© fauiflfe. M\ Frerét, vo^s dites^^* 
que ces anciens Pferes^ cïx&it fréquemment ,, avâ?' 
confiance , & comme fidfaht autorité, àçs Livres^ 
apocryphes', & vous ne. prouveSL riende ce 
quevous'avancer; & nous avons déjà prrouvè" 
Ife- contraire de ce- que vous affirmez. Votre 
féconde affertion ,.efl donc tout au moins té- 
ihéraire. M. FrerBt*.,,vottS'dîtesf que Juftin eft 
. le premier qui air eu connoifFance des quatre 
îutoi BVangiles ; & S\ luftin aifure qjû'crniavDit cou- 
^ * tmae dans les affemblées* dès Chrétiens , de 
Ifré les Evangile? le jour da Dimanche. Oh 
Its connoifloir dtrnc avant lui ; & par - là S. 
Jtntih vous donne un démenti formel fur vo- 
tre affertion troifième. M. Freret^ il vouSr 
n'aimei pas la vérité, craigjrrez au moins la 
confofiîoTi. 

JVbM, quedu Màrfàis affirme que^, Irénée 
Analyfceftle premier qui ait parlé deé quatre Evan- 
deURe- giles , & que F^eret affirme que c^sft S. Jufïin „ 
ChT î^q^cl *"<>"^^^tqp2ir^^^3"^^^20^ S. Irénée. 
pag. 18. Voilà comment ïes doôeurtf du menlbnge s'ac-« 
* cordent. 

' U ejfthceftamfiiesmttxmes de JefuS'-Chr^répér 
têee par tes preftnersPrrery font tirées de quelques 
Jjvres, ou fi dtes ont été rètefmes de vive vôïk^ 6: 
iranfmfes park canal de ia traditkai 
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Ce qui eft très-certain , c'eft que le men- 
fongedc Freret-va être démontré j car qu'on 
life 1^ /econde Epitre de S. Clément , on y 
trouvera ces propre expreffions : En <fet, U 

I Sàpieur nous fy: dans l^ Evangile H ejlcncon 

■ mar^é dans un autre endroit de l* Ecriture, &c^ 

Qu'on life l*Epitre de S. Barnabe , on y trou- 

tera ces autres e^preffions: Prenons garde que 

tomme ilejl écrit, il y en a beaucoup d^ appelles &peu 

^Hus,^, H eft donc très-certain que les maxi* 

^ répétées par les Pères étoient tirées de 

•revangUe , ^e- les Ecritures du nouveau 

*^^ft3»ïenr exifloienr de lefur tems , & par-là 

ftêmeil eft très-certain que le favant Freret 

} tgnore , ou trahit la vérité, 

IV. 




faire voir qu^H rtejï.pas pojji' 
. '^ fi^^fendes livres de cette nature. Ceta^pour-^ 
^^^ faire impreffion fur ceux qui ne fauroientpas^uc 
t^Jkurs Evangiles ont été fuppofés dans le premier 
fi^le. Mais comme on ne peut douter de ce fait , il 
tnréfiilte qu*il n'^étoit pas difficile de' tromperies- 
premiers Chrétiens ^ & de leur donner des Romans, 
pour des livres hifloriques, 
. Admirer la droiture & la probité de Freret. 
^- H confond- malicieufement des' Evangiles: 
ï^on canoniques avec des Evangiles faux. 29.U' 
fuppofe que dans le premier fiécle on a pu 
donner de purs Romans pour deshiftoires vé* 
ntablcs. 3**. Hafiftrme qu*il n'étoit pas difficile 
de tromper les premiers Chrétiens par cesfor-^ 
^^ des Romans. 

Mais il eff honteufement confondu lui-mê* 
me fur tous ces pomts. Il l'èftr fur le premier ,; 
paite^ qu'un Evaugile peut n'être pas cationi- 
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que , fans être faux & fans devoir étire mis 
au nombre des Romans. Tel étoit l'Evaiq^ 
des Nazaréens OM félon Us Hébreux , dans le^ià^ 
tous les traits de la vie & des inAruâit». 
de Jefus-Chrift , étoient très-fidélement iq*» 
* portés. On peut dire la même chofe de quâ^ 
ques autres Evangiles encore. Xçs Livrai' 
pouvoient donc n'être pas canoniques , ù%, 
être faux pour cela- . S^ 

Il l'eft fur le fecqnd , parce qull n V a «%t3 
aucun Hérétique dans le premier fiécle , ^^j 
n»ait doîuié l'Hiftoire de Jefus-Chrift , à-pe^^i 
près comme Tout donné les quatre Evangap 
liftes. Cerinthe en fournit la preuve , pu^' 
qu'il avoue la naiffance , les miracles , la r^, 
lurreôion , TAfcenfion de Jefus-Chrift , con^ 
me nous la reconnoiffons nous-mêmes. L'oa 
déf^e le fédùâ^ur Freret de citer im Evangile 
du premier fiécle , qui ait été un Roman , te^ 
o^u'il le fuppofe. 

U l'eft enfin fur le troifième, puifqueS;^ 
^^1"- .Ignace , difciple de S. Jean, nous apprenl 
PhUadel qu'il y avoit de fon tems des Chrétiens fi at- 
tentifs fur l'article de l'authenticité des Livres 
Evangéliques , qu'ils difoient qu'ils ne fe fie* 
roient qu'aux livres qu*ils trouveroient dan^ 
les archives des Eglifes mêmes. Ces Chrétiens- 
n'étoient donc pas fi faciles à tromper. A 
quoi aboutit donc l'artificieux verbiage <1^ 
Freret? 

•• . V. 

Les faux Evan^s qui furent reçus dans U fff 
mer fiécle ^ n étoient compofù que dans le dejfeht 
de faire triompher la Religion de Jefus-Chrifl , ^ 
d^ engager les hommes à lui tout facrifier, iVi»^ 
voyoTis tous les jours que ceux qui font prévenus 9 
reçoivent orSnairement tout ce qu'Us s'imaginent^^ 
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itrt fir¥Cfable à la cauft qu*Us ont ipoufiU, dft 

fOttfquiH ks pr^mtrs Càréiuns fi laijffbieru tram>- 

peTytpiOes les fois que qwlques fourkes vouloient 

prendre la peine de Us fiduire^' 

ii, Lç beau por^ifaît que noustiace iciFrtret 

j^es pr^miçrst Cfaréti^is 9 c'eft-à-dira, de ces 

bàmmss qui , rcpiplis de TEiprit^Sakit , >fîdfis 

. .d^ Jai^uté des fubUmes maximes de TEvan^ 

file ) imitateurs courageux d'.un Dieu incamé,' 

: $'élevoientau-!deflus:de tout ce qui peut fht>- 

i ter j plaire , féduire ^ épouvanter « & n'étoient 

^iênfii)}es à d'autre amour qu'à celui des plui 

- .iiéroiques > vertus, l Ces >pfeimers Chrétiens « 

M |ugen)^t dé Fi?^i9t ,;9'çtii>ifiot quèdesi îm^ 

r j»éalles 0, d^ ÎQuets. de$ |>ir<niiers umrbesioui 

/rouloieAt prendre* ia peine de: les féduire; des 

: liommes prévemis , qui embrafToiént aveuglé-. 

i mmt tout -ce^qui favorifoit leurs méprifables 

{r:éi^gé$! F.rexe t i qu^^l 4éittoo tUîi^iroit 4 qiuui4 

. ta traçois ton déteftable écrit ! Tu dis qu'il f 

i aY<Mt dans, l^ :pf;e)tttiefs~fiéd[es'4^ fouibes 

^ur déduire les pre^ie^s Ciui44e9S : que penn 

iera^ la ppâénté^^es fourbes bieii^ plus odieux 

e^ore^ qui fpm, tant d'effinrt^ pour.féduire 

aujourd'hui des Chrétiens bien moins aitea^ 

ti& & mo4as l>ien difpofés l • . 

V I, 

'••.-'"■■ '■ . • ■ -' . 
Cefl au fiijet de la vie 4^ . Jefus-^hrifi , ^eje^ 

fmjfaires ont le fUis exerce leurs taUns. A pein^ 

étoit-il crucifié f que Uf Chrétiens inondèrent le Pu-^. 

hlic d^HiJloires , dans Içfquelles'ils r^a/voierH d*au-' 

tre but que d^'mfpirer de F admiration pour leur Lé" 

ôûateur^ & d*autorifir leurs fintimens particuliers ^ 

fans fi mettre en peine de confulter même Ifi vrai- 

femblance. Saint Luc nous apprend que plufieurs 

Auteurs affermai inftrttits^avoient entrepris de fiûrù. 

la Vie de Jejus-Chrijl , 6» il nous fait ent€ndr<qu*H 
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riétoUfAS'comint' de* écrii^ qtu m^oient pmjuf 
^aloa-fur eefijet-, qa»iquc'ctfmâSinPoh évffiMfc 
mu fon Evasipie da. été pMié iptsaprks- ceUx M^ 
Matthieu & de S. MUtPC:. • * ' /^ 

d*inim>ftuTe & do fécU^SBdm A^o^mtv 
reb, JefiisiChtdA étoit>4 cnfiKifté^ jtie 1 

Mais oti le défie ^luï^ toute & cd^Mdô 
«MT aucune tkecceS' hM^es^ifc^^àbet^ 
la mort deJeftts^hviftV &^ avant les- £* 
lesde faint Mue Se de f^t Hlbàhî^U^. Is 
aacien des- Èsum E^n^lês* éft^ edul^d^^ < 
tfae ^qui ne psniti f^iur étaiiîfiècl^^^pvè 
dn»sipiietniers^ J^itgîéliftGiâ^ heé^ autf 

ErDi«nt'qud' veri^ ln-fifir dii^reitiier'fiéeto^/ 
aucoiip plus* tard enco)-e. Ccmmem 
donc dire tpxti le> putJlie fiit inoïKlè* dte 
&& Mâbires d'ai^cAtli a^rts-lainort dcr 
CHiifrî-'- ^' '- ■■ . ^'' ^-- • -^'^\- 

mnfléciomcrtit^à^ telle c^tiùi ^Vdif^cntOr 

-âE^a^etidâm ii'n'ya pa»> dan$ fa^ii^ Bue 
mot qui infinue les fetïtimefiss&rle^iftu^flM 
que Freret lui prête.i Qu'on en juge par les 

Saroles dé faint Luc lùi-méme. Comme pbtfieun , • 
kcP9t Evang^jffo^ ànt tn^gm Àitem Phifiom. 

menant' â^cé ^r nôùs^ ont rtpjf^i tettàc^ ^ m om 
éti^J^^tém^^i^oeuiàires^,. ^ pit'ltsonè'aanârteétf , 
/ai au^jtjkgi â'propos de comfâftf &* de voter adrep- 
firyThéophUè^ Phiftiùfr dt^ cef rffêms cfàffis^^ 
pianee ifite je îf^ en fins infthmt tmec/phty en remonS' 
t^mr jufyu^â ktir prenutre^ origine , afin qat vaut 
cùmtmffie^paffitïttment-l» vérité deÀdo€fnnèfu*cn 
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Qû'oB li& ce texte avec attention^ on y 
verra pFemièreineiit, qu'il n'y a pas un mot 
4{ui indique que ceux qui avoient entrepris 
> d^ écrire. i'Hiftoice £vangéU(|ue av^uit iaint 
liu&x aiestété àe$'Auiwrs^ ^f mH Inftmiu, 
On y verra enfuite quelrâi de> témoigner du 
mécontentement de ces hiftoires , faint Luc 
femble plutôt le ^>pr0Uver , pviifqu'il dit 
qu'il a jugé à propos d'entreprendre auffi un 
mivrafpi^e li^ême nafufe: Vi/um*ft & nàhi. 
r - Afais poun^oi , di^a*-t>-on^^ l-eafreprenoit* 
l 'H-, inûfqkd &ijit Mattiiteui&faint Marc avoient 
- déjaf adonné leum Evangiles /" 
I • X3n pourroit. d^ord répondra qu^il eft ab* 
'Hirdede demander pouf qiioii Diôu. iofpiraè 
iaintLiiela penfée d'écrtreionHiâoire Evanr 
g^que , unie; parellfe queftionne faifantpoim 
fine ol^îeâion reifônnaUe., Cependant on ne 
&ra point en- peine de donner des^raiiofi^ 
Itès^raftisÊBÉuitos dé PentivHirîie de iCatiit Lue. 
Saifx^.Matriueaavoit défacecîit fôn^Evangile.» 
illeâ:v«^ l^s^iLl'inroèttécntenHél>9eu,.â( 
cet) Ëv^iigtfe: tiiàfereu» lï^'pouvoit pas^fervir 
mxGanàCÊi Sait^^Maift écnvît'.Ie fiedpeu'd'afl- 
néesavantrihint làic^maml L'écrivit àltomev 
{âiiiîeti»sspenfc3!t même qu'il l'écrivit en La«* 
tin.^. & il paâk peu de tems aprcs>en Egypte, 
n. pouvoir doitc -très-bien le &ire que lie$^ 
Grec&n!en;eui&nt pa^^encâre la' oonamunicaf 
tton. Ë'entifipriierde &int hv^^àh donner aux 
Chrétiens' Gt^oci^une HifioirièËvaagélique.» 
étoirdoncrune eatr^râfe-âig^ & mlloftfiableu 
On dit enikite que faim- Matthieu- & fakit 
fflarcavotent' écrit avanttfaint Luc> , & que 
6int Luc n^veient: pas été' cornent des Ecruit 
qui avoUnt paru jufqu alors fur ce fujgt^ 

Ivfois eft-il probai3ie,.eflwi: niêmeconciava- 
blequefflBnBt.Lua.ait eu. la penfécde às&pt 
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prouver deux Evangiles , dont Tun étoît écrit 
•par un Apôtre même , & l'autre rar le preakr 
Dtfcîple du Chef des Apôtres? Tous ces rér 
ibnnemens , ces observations , ces foupçooi 
de Freret , n'annoncent donc qu'artifice » meo-. 
fonge 6c efprit féduâeur. 

VIL 

AnalvTe Nous avons dtjavu q^'d y aveu autrsfàisMm , 
^}^'^^'plus grand nombre d^EvanpUs , qui font mis a»^-^ 
Chrét. 7<w^^'Avf au rang des ajpocryphts. Pourquoi 0m* \ 
pag.29. ils été pendant pbifieurs fiécUs en aujfi grande ^é*- 
-nétation que les autres ? & pourquoi ont-Us été re^ ' 
■jeués dans' la fuite? La morale en étoiuelle d^- 
reht€? Non, Voici ce qui les a fait retrancher dm 
^anon. j4près la mort de Jefus-'Chrift , Us Sêdah 
teuts\ ou Difciples , publièrent un grand nomht.de 
rdationsdefa Vie, ou\defes Miracles, Le mot ^£^. 

• Va/dgile nefipiifie autre chofe que bonne nouvelle; 
eu nouvelle véritable. Chaque Ecrivain parait /k 
relation de ce titre , pour s'attirer la confiance de$^ 
LeHeurs. Ces relations fi contredifoient néanmmta 
en une infinké tt endroits. Les plits fdges d'entrriea 
Chrétiens , fintirent que cette diverfité de témo^gna^ 
ges fbumijfoit cotufeux un argument invincible. & 
s'affemblerent , & choifirent entre toutes ces Uifioi^ l 
tes , ceUes qui avoient le plus- de rapport entfeh , j 
les y ou fi contredifoient le moins : U les adopte* 
rent, & déclarèrent les Mitres., apocryphes. On 
/trouve dans, plufieurs de ces- apocryphes qui font 
parvenus ju/qu'â nous ' y des pacages qui font eues 
par tes anciens Pères , parce qu*ils étoient alors au 
même rang que Us autres , & que-leur [cU aveugU 
Uur faifoit adopter tout ce qui avoit rapport à VHif-' 
toire de Jefus, - . • ^ 

• Tout ce querimpiétè a pu imaginer contre 
ji'^tbenticité des Evangiles , du Marfauste 
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féunitici avec le plus gratnd artifice. Et voici 
ccHnment on peut lui repondre. 
C'eâ une impoâure de dire que les Evanp- 

: les apocryphes ont été , pendant plufieurs fiécUs , 
en mjji grande vénération qtie ies/mtns^ On adè-« 

' jnontré par les témoignages de faint Juftin , 
de ùânt Clément d'Alexandrie « de faint Iré« 

• née, de Tertullien > :d*Origene , que l'£glife 

' n'a jamais reconnu pour vrais Évangiles que 
ceux que nous révérons aujourd'hui.. Outre 
cela^ on trouve dans plufieurs textes de ces 
Pères , les expreffions les plus fortes pour 
montrer Thorreur qu'on avoir pour piuûeurs 
de ces apocryphes. 

C'eft une impofture de dire que l^sEvané" 
Us apocryphes ont été retranchés du Canon. On 
défie du Mar&is y & toute fa cabale « de ci- 

\ ter un Canon où ces apocryphes aient été 
compris» 

C'eft une impofture de dire que les premiers 
Chrétiens £»itirent que cette diverfité de témoigna-' 
f^sfourmffoiicontrtuxun argiwient invincible. Cette 
laipofture eft répétée d'après Celfe ; & Ori- 
gene lui répond que les Chrétiens ne regar* 
ilent qu'avec horreur ces fiaiux Evangiles, & 
A'honorent pas même du nom de Chrétiens 
ceux qui les admettent. 

C'eit une impofture de dire qu'au Concile 
de Laodicée , on choifit , entre toutes ces 
Hiftoires de Jefus-Chrift, celles qui fe con- 
tredifoieht le moins, qu'on les adopta, &. 
<Iu'on déclara les autres apocryphes. Tout 
cela eft de Tima^naiion de du Marfais. Dans 
le Conc^ provinqi^ de. Laodicée ^ i) ne fut 
auUement queftiqn i& triage d'Evangiles. Et 
comment :Cela ^roit-il pu être , puifque faint 
Irénée , qui écrivoit plus 4e cent cinquante, 
^ns avant ce Concile , attefte que l'Eglife ne 
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feconoûît que les quatre Evangëlttes;^!!^ 
iaint Clément d'Alexandrie, Oùf/sw^^ Teriml- 
lien , .& tant d'autres Pères aotçrieufs à ce 
Concile «idédaretit la^m^me chofe. Il eft dooc 
évideoiment Êiux que lors du Concile de *Lae« 
dicée, on ait érë^ai» le cas. de Êiire le triage 
dont parle du Marfais. 

C'en une impofture .dis- dire .qu'on tamm 
dans cti Mpoeryphôs.des pt^ages cités parles an* 
tiens JReres , parce , qdils étaient ^ au même, mng (ps 
les atone .Evanffies* Les anciens Petes difent 
expreffMieat tout k c<mtraîredei:ecqu*affîniifii 
ici' du Mariais; S'ils tappottiem^quelquefoisiks 
pafiages des Evangiles apocryphes > il font 
toujours remaixpier que ces Evangiles ne £6nt 
de nulle{uitorité^ Ainfi Origene , en jrappor- 
tc^nt .quelques, niots de IXvângile feiéa lés J 
Traa.^^^f'^UX) dit : // efl.hien^orit dâns.»unicertam 1 
^. in Evangile félon les Hébreux , fi on veut bien ^ûi^ ] 
Matth. mettre y ru>n pas comme fàif4int.automé.ySnais corn- ; 
me pouvant fervir à ééUùrcïr la ^êflion : il eft'bien \ 
écrit' que i &c. Origene ne mettoit donc pas 
cet Evangile au mémeTang que les autres* j 
Atnfi Cléiaent d'Alexandrie > en répondant | 
aux hérétiques Encratites , qui ctteient de : 
Clemen. &ux Evangiles , leur dit j Ceique vogs tapporte^ 
Alex, ^^y^ trouve point dans tes quatre Evangiles qiih 
lîb! î. ' ^^ ^^^ ^^^ trànfmis ;il ne fe trouve ^e dans ce^ 
lui-qu'ofi appelle félon les Egyptiens, Une IfiQttà^ 
donc pas Qet Evangile au m^me rang que les 
autres. 

Tous les anciens Pères fe font élevés de 
toutes leurs forces coritre lôsfiiux £vaf^$iles ^ 
& du Maiffeis nous dit qtie les^att?:iensnPere5 
les citent totte comme d«s iK^agiles' ;rérita« 
blés. -Il il?éft ^s néceffaîïéî «de. fiôre aucune 
^flexion fur cela. J ' , . >» . 



!^Pt>iriB^ au'x^ à^e^^éns :êontte la vérité des Faits 
.' .' • ■ ' Evdngêlîques, 

V'Iiu IVfer^ , i^îBol«^rofeî.» le fanatique 
l^mcmtAm^ te^r«CMi«ttes£iaquante^ font 
iCfiwcqui ftifont le plup diftingués par la liar-. 
[ ^lefle.a at^uer .la vérité des Faits Evangé- 
:liQuç5. ♦.Dl^u^es.merms JEftBÎvains , fe font Tait ^ 
We^gloute ilfêtf-^ l^ victos de leurs blafphê- • ' ' 
l»^ *: de lewi ^impiétés. On valeur &ire 
^m qu'a n?«ftpft^diffiçUe de veager la Reli- 
«ottytttxagée., «c de ofewfittreia vérité ib» 
«>«l 'As di'Qm '& , idtei^iiWtioniçlat. 

Q«^& {/ôtt/is & 'coniratiétés 6» d'impoftures eft Examen 

fu une feuU ,imetfiipt>àif<nir êémomrtr mie iT^U 

'^^ouvntgé.ék ^éàéài^.l^y ^Hi qmUeonteque 

^ ^tmuvà da^iUMc , uiûe Jefiû tnéqiUt f^fus le 

Y^ememmt dé\ÇyF^nias-^Î^J^^ji^gup)^ faire 

, « ^mèftmmOe tout imm^ire y eeUeJuUfauffeié 

: ^ f^oUuUe^pk^oi^finpe jêUtrkIÀvre avec mé- 

\ ^t\^^ Hi^y'^t^}ampïi^ âe tel ^nomhrement , 

^^KTZ Auteur n'en parle. H^. 'Cyrmius ne fut 

wiMlitfittirf^i/èSjMW 1^^^ duc^fù après Vrépoque de 

^f^ffiùffitâct.de'ce if^s.^ Aut4nt de- mats y autant 

^'^«fir« dans hs ËvanpUs ;^6^.à*^fi ainfi qu'on ' 

f "^t^ai^.k^pau^ 

Bu Marfais ,:bn' feifânt*^la «létiïe acéufation 
^e le Bolingbr<^ , ajoute que Tacite & Sui- 
^one , lesplas^tXéOis des 'Hiftoriens , nedifint pas 

H n^eil pi|$ poffible deile^prèiidwfur im toti '- 
1»«s fiervôt-piuçrin&tkaùat , que le-fôiit ici. 



««s ;Mrs. BôUn^tîake & du Ma^feîs; Ôcil 
tfieflrittiii déplus atfé^qtiôi âé ^eùr en fiûrfe 



tabbattre. 
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Tacit€ & Suctcttc , dit du Mariai&.« ne 4ifi^ 
pas UM mot du dénondfrejBenK Mais en parlàmt 
ainfi^ du Marfais. £siit voir quUl ne coniUHt 
pas feulemem ces Auteurs. Commeiit Taîite 
mroit-U pu parler 4'un dènon^refflent Êitt foui 
Augufie ) puifqu'U li'a point Êiit Thiftoire 
d'Ai^Ae , & qu'il déclare au commencement 
Tae. de fes Annales , qu'i/ /ze ^m qutpm de mots du 

^'*****' -dtmms jours de cet Empereur 1 Pour -Suétone ^ J 
quiconque t*a lu jie fera poîiit fut^ris <|ii'H 
n*ait point parlé du dénombr^Dtient. Cet EcriL 
^ain n'a fait que donner la vie des douze-Ci»* 
fars y eii'fe renfentiant'datis le précis ^ de leiff 
caraâère & de leur manière de le gouverner « 
lans faire Thiftoire de leur Empire. U n*eft 
donc pas furprenant qu'il n'ait point parié de 

• 1 ce dénombrement. Voilà: ce <{ue ne favoitpas 
app9rem«;ient Ut favant dû Matiais» , 

Il feut^bie^ ciependaot. qu!il y ait eu un dà- 
«noaiipreta^at en Judée » puificpie l^IiAorîea i 
•Jofeph en pafl^ d'u^.ma^ièrâ) fert détaillée 
dans, le premier &* dam. le troifième Giu^îV 
.tre du .dix-hiûtièoie Lâyrç^td^.fonHiftoire , & 
que faint Luc ».qtû étoit.de ce tems-là inênie> « 
Tatte/te également. • ..• . >■ ... ' .• . * 
Mais,difem le<îfiQlingbrokcr&tdifcMaitlai6«; 
Cyrenius ne fut gouverneur de Syrie que dix 
ans aiprès 1^ naiflancede JefusrChrîii Mai&os 
leiu* demande auffi. dé qui ils onta^pris ceM 
date du gouvemeiment de Cyrenius: Ce* ne 
peut être, que de Jpfeph. Qu'ils le lifent donc 
avec attentioi^, ils trouveront bien Tannée 
où- fut achevé ce dénombreaieiit^ Jofeph lour 
dira bien qu'il fut fini là trente-fqittième année 

Jofeph. depuis la bataille dAâtvtiU' , feroBofenf» ; mais 

>• i8. il De leuç dit point enrquelje artnéc il avok 

cojOimçn^^iC^ fdit; bien que QjiUrinus , ou 

Cyrinus , que nos favans Philofophes nomr 

ment 
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ment,pr erreur, Cyrenius , étoit en Judée 
h dixième année de Jefus-Chrift. Mais on fait 
auffi qu'il y fut long-tems auparavant , avec le 
petit fiJs d'Augulèe , Caïus Céfar. Et ce fut 
apparemment dans ce tems-là que commença 
le dénombrement ordonné par ce Prince. On 
ne peut pas douter que ce dénombrement n'ait 
été ait à plufieurs reprifes , puifque S. Luc , 
qui étoit du tems de Jefus-Chrift même , dit 
que le premier dénombrement fut fait par Cy- 
rimis ; Hac defcriptio prima , fa&a eft , &C. OnLuc. 2* 
y revint donc à plufieurs fois , & ce ne fut 
que Tan 10 de Jefus-Chrift qu*il fut entière- 
ment achevé , lorfqu'après la mort des fils 
d'Augufte , Lucius & Caïus , Cyrinus fiit fait 
Gouverneur de Syrie. 

De cette manière , on concilie les textes 
de faint Luc & de l'Hiftorien Jofeph , &ron 
voit comment toutes ces hardies accufations 
de contrariété & d^impoftures , que le Bolingbroke 
prodigue fi facilement , retournent à fon hon- 
neur & gloire. 

IL 

Luc lui drejfe une généalogie abfolument diffli^ 
rente de celle que Matthieu lui forge. Aucun d'eux 
ne fortge à faire la généalogie de Marie , de la- 
quelle Jtule on le fait naître, Venthoujiafte Pafcal 
s'écrie : Cela n'eft pas fait de concert. Non , 
fans doute. Chacun a écrit des extravagance à fa 
fantaifie . pour fa petite fociété. 

Pafcal eft Penthoufiafte de la vérité , & Bo- 
lingbroke l'eft des blafphêmes. L'un eft un 
Philofophe éclairé & religieux, l'autre eft un 
déclanfcateur ignorant & impie. Il y a quatorze 
cens ans que Tapoftat Julien avoit déjà fait 
cette objeâion , & le Bolingbroke n'eft au- 
jourd'hui que le foible écho de cetapoftat. 
Tome IL H 



fils 
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Avec un peu d'attention , on éclairclt & 
on concilie très-aifément tout ce que dlfent 
les deux Evangéliftes , & Ton en fent bientôt 
la jufteffe & la vérité. Pour cela , il n'y a 
l'à obferver que Jefus étoit véritablement 
ils de Marie par la nature ,'& en même tems 
fils de Jofeph par imeefpèce d*adoption. Alors 
tout s'éclaircit , parce que c'eft félon ces deux 
filiations différentes , que les deux Evangé- 
liftes tracent leurs généalogies , lefquelles 
font ^eux branches forties d'une même tige. 
Jofeph defcendoit de David par Salomon ; 
Marie defcendoit aufli de David , mais par un 
autre fils , qui étoit Nathan. Par-là , Jefus- 
Chrift étoit véritablement du fang de David 
par Marie fa mère 3 & il étoit cenfé être de la 
même famille de David par fon père putatif , 
faint Jofeph. 

Mais pourquoi eft<e que faint Matthieu dit, 
que Jofeph étoit fils de Jacob ^ & que faint 
Luc dit que Jofeph étoit fils d'Hélf ^ C'eft 
que Jacob étoit véritablement le-pere de Jo- 
feph par la nature ;-& c'eft pour cela , que 
dans toute la fuite de cette généalogie , TE- 
vangélifte emploie toujours le mot, genuit, il 
€ngendra. Mais quand il vient à Jofeph , il s*abf- 
tient de ce mot genidt^ & il ne le défigne que .1 
par ces expreffions : Jofeph , i'^poux de Marie , 
de laquelle efi né Jefus. Saint Luc dit de même , 
que Jofeph étoit fils d'Héli y mais il le dit dans 
un autre fens. Il le dit , parce que Jofeph 
ayant époufé Marie , fille unique d'Héli , il 
devint le gendre & le beau fils d'Héli^AIais 
comme il n'étoit point fon fils par génération, 
& qu'il rétoit feulement par alliance , faint 
Luc n'emploie point le mot de genuk, il en- 
gendra\ il fe fert du mot Aq fuit , il appartint; 

parce que ce mot convient également pour la 
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généalogie de nature ^ & pour celle d'alliance 
& d'adoption. 

On pourra faire encore une difficulté > en 
difafltque Marie n^étoit point fille d'Héli , mais 
fille de Joachim, comme on le reconnott dans 
îoute l'EgJife Chrétienne. Mais cette difficulté 
n'en eu pas une véritable. Heli , Heliacim , ou 
Joachim , font des noms qui fe prenoientpour 
le même. On en a un exemple dans le fils aine 4 Rcg» 
deJofias/qui portoit le nom d'Eliacim , ou ^3* 
de Joachim. 

De ce que nous venons d'ei^ofer, il s'en 
fait : 1°. Qu'il n'y a ni contrariétés , ni er- 
reurs dans les Evangiles. 2^. Que faint Mat- 
thieu donne la véritable généalogie de faint 
Jofeph, & faint Luc celle de la Sainte Vierge ; 
30. Que les deux Evangéliftes s'expriment avec 
toute la décence & fa vérité qui convient* 
4°. Que les cris du Bolingbroke ne méritent 
^ue l'horreur & le mépris. Foye^ encore la r/- 
fonfe à la quatrième objeéiion de V article Chri£t 
tîanifme. 

III. 

« 

Dans la même génialoff,e , dit du Marfals , S* 
Matthieu tômpe encore dans une contradidionmani" 
fijle , car il dit qiùOfias étoit le père de Joatkam ; 
6» dans les Paralipomenes ^ on trouve trois généra'^ 
tions entr'eux ; f avoir ^ Joas , Amafias & A^arias^ 
Déplus, cette généalogie ne fait rien à celle de Jefus^ 
puif*ue félon notre Loi, Jofeph n'avoit aucun com^ 
merce avec Marie. On verra encore qu^ily a quinze 
générations de plus dans l'une que dans P autre. 

Saint Matriiieu rapporte très - fidèlement 
toutes les générations pendant une fuite de 
deux mille ans , & il en omet trois tout de 
fuite. Ces trois générations font-elles omifes 
par erreur , ou font elles fupprimées à defiçp l 

Hij 



'i72 ÉVANGILE. 

La première fuppofition n'eft pas recevable; 
parce que lUiftorien étoit inftruit, infpiré, 
& qu'il avoit les Archives publiques fous les 
yeux. Il faut donc recourir à la féconde. Or 
I voici ce qu'il fout obferver. Les trois Rois 

omis y font trois rejettons de la poftérité de 
la tyrannique Athalie. Cette Reine étoit l'exé- 
cration des Juifs , parce qu'elle avoit voulu 
exterminer toute la race de David , fur laquelle 
étoient appuyées les promeifes faites par le 
Jofeoh S^^g"^^^ ^ '^ Natiorf. Outre cela, des trois 
lib. o. * Priïices omis , deux ne furent point placés 
c 8. il, après leur mort dans le tombeau ies Rois. On 
croit que Thorreur qu'on avoit pour la mé- 
moire d'Athalie , & le fort flétrifTant de ces 
Princes , furent caufe , ou que Ton efiaça leurs 
noms des régiflres publics , ou que Ton ne dai- 
gnoit plus en £Eiire mention. En fupprimant 
donc les noms de ces trois Princes , S. Mat- 
thieu n'auroit fait que fuivre l'efprit de fa Na- 
tion. Voilà pour le premier point. 

Pour le fécond , on répond que le nombre 
de quinze générations de plus dans S. Luc que 
dans S. Matthieu, n'eft point une raifon pour 
slnfcrire en feux contre TEvangile. Première- 
ment , parce qull faut faire rentrer dans S. 
Matthieu les trois générations omifes pour 
les raifons que nous avon& dites ; & alors la 
différence n'efl plus que de douze. Seconde- 
menty parce qu'il n'y a rien de furprenant, 
que dans l'efpaee de douze cens ans , il y ait 
douze générations de plus dans une famille 
que dans une autre. Qu*efl-ce qu.une généra- 
tion de plus dans un fiécle } Il ne faut pour cela 
qu'un peu de retardement pour quelques ma- 
-N riages. Or , Ton compte douze cens ans depuis 
David à Jefus-Chrift. Ainfi toutes les difficul- 
tés de du Marfais s'évanouifTent. 
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I V. 

5. Matthieu cite quelquefois à faux Us pajfages 

de l* ancien Teftament , témoin celui £une Prophétie 

qu^il rappone pour être de Jérémie , 6» qui ne s^y 

trouve point , mais dans Zacharie ; ce qui prouve 

une altération dans le Prophète , ou dans l'Evan^ 

gélifte. 

C'eft en impofer de dire que faint Matthieu 
cite à faux les pafiàges de PAncien Teftament. 
Tout ce qu*il en cite "s'y trouve en effet. Si 
dans le Chapitre vingt-feptième de faint Mat- 
thieu , on voit le nom de Jérémie pour celui 
de Zacharie^ le texte Prophétique n'en efl pas 
moins cité très-fidélement; & la fubflitution 
d'un nom pour un autre , peut être regardée 
comme une faute de copifte; & cette faute 
«voit déjà été apperçue du tems de faint Au- 
guftin^ & n'efl de nulle conféquence. 

V. 

Une preuve bien évidente que VEvanple attribué 
à Matthieu , na été écrit que très - lon^ - tems après 
lui y par quelque malheureux demi Juif, demi Chré- 
tien , i^e^ ce pajfage fameux : S'il n'écoute pas 
l'Eglife , qu'il foit à vos yeux comme un Pa- 
yen & un Publicain. // ny'avoit point d^EgUfe 
du tems de Jefus 6» de Matthieu. Ce mot Eglife eft 
Grec , & ne fut adopté par les Chrétiens que dans 
la fuite des tems , quand il y eut quelque forme de 
gouvernement. Il efl donc clair qu^un faujfaire prit 
le nom de Matthieu pour écrire cet Evangile en très- 
mauvais Grec, r avoue qu^il feroit ajffe^ comique 
que Matthieu^ qui avoit été Publicain , comparantes 
Payens aux Publicains. Mais quel que foit l* auteur 
de cette comparaifon ridicule ^ ce ne peut être qiûun 
écervellé de la boue du peuple , qui regarde un Che- 
valier Romain chargé de recouvrer les impôts, com^- 
me un homme abominable. Cette idée feule , defiruc^ 

Hiij 
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tive de toute adminijlration « eft non-fademenl m 
digne d'un homme infpîré de Dieu y mais înli^ 
du laquais d^un honnête citoyen. 

Ainfi parle un homme qui vous donne fou 
'Important Examen pour l'ouvrage le plus élo- 
^ent , le plus fort 9 & le plus profond qui ait été 
fait contre le Fanatifine ; c'eft le nom dont il dé- 
core la Religion Chrétienne. On en cire ce 
morceau, pour en faire connoître toute Félo- 
iguence & toute la profondeur. 

Parce que le mot d'Eglife vient du Grec, il 
(en conclut que l'Evangile de faint Matthieu a 
été écrit par un fiêLufTaire ; une parole , une fen- 
tence , prononcée par Jefus-Chrift , il la traite 
de propos d'écervellé ; il appelle ennemis de 
toute adminifiration ,tous ceux qui ne refpec- 
tent pas les gens de maltote. On le donneroit 
en dix à quiconque, de réunir plus d^abfurdités 
& de groffiéretes en moins de paroles , qu'eu 
réunit l'éloquent Bolingbroke. 

Tout ce que nous dirons au leâeur , c*eft 
que le mot d'Eglife eft aufli ancien que la Re.- 
Jigion , & qu*il eft employé par tous les Ecri- 
vains Sacrés , contemporains de Jefus-Chrift. 
Pour la comparaifon aes Payens & des Publi- 
cains , on voit bien que le Bolingbroke ne 
comprend pas ce qu'elle veut dire; il faut 
dope le lui faire fentir.^ Il faut donc lui ap- 
prendre que les Juifs, adorateurs de Puni- 
que & vrai Dieu , avoient en horreur les ado- 
rateurs des méprifables divinités du Paganif- 
me; que les Juifs, libres jufques à Pompée , 
avoient en horreuf les Publicains , côUeâeur^s 
& faute-buiiTons mis par les étrangers pour 
rançonner leur Nation. Sur cela Jefus-Chrift 
voulant apprendre aux Fidèles jufqu'où doit 
aller leur refpeâ pour TEglife , dit : Si quel- 
qu'un n'écoute pas l'Eglife » qu'il fpit rejprdé 
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comme la Nation r^rde les Payens & les Pu- 
blicains. 

Cette comparaifon choque ce prétendu Mi- 
lord, courtifàn des Maltotiers. Mais qu'y faire ? 
On ne peut lui dire autre chofe , ûnon que 
ic^eû tant pis pour lui. 

V I. 

l/n Evangèlifie prétend que le petit Jefusfut élevé 
en Egypte , un autre dit qu^il fia toujours élevé à 
Bethléem ; çehii-ci le fût aller une feule fois à Jéru- 
falem y celui-là trois fois; Pun fait arriver trois 
Mages y que nous nommons les trois Rois , conduits 
pat une nou-veUe étoile , 6» fait égorger tous les pe- 
tits enfans du pays par le premier Hérode, qui étoit 
alors_ près de fa fin ; l'autre pajffè fousfilence, & 
P étoile y & les Mages , & le majfacre des innocent. 
On a été obligé enfin , de faire une concordance 
pour expliquer cette foule de contradiâlions , &c, 

, Voici encore une manière de raifonner qui 
tft bien digne de remarque. Cet Ecrivain /i 
profond & fi éloquent, trouve quelquefois dans 
un Evangélifte des faits jqui ne îe trouvent 

f>as dans un autre , & là-deffus il fe recrie à 
a contradiâion. Ainfi félon fa penfée , il faut 
a\ifS fe récrier à la contradidion fur tous les 
Hiftoriens qui rapportent quelques faits , les- 
quels ne feront pas auflî rapportés par les au- 
tres. Ainfi il faudra affirmer hardiment , que 
Tacite & Suétone font en contradiûion fur 
THiftoire des premiers Cefars ; Mézerai , Da- 
niel , Velly , fur THifloire de France ; Velleius 
& Flore fur THiftoire Romaine; car on trouve 
dans les uns de ces Hiftoriens, des faits qui 
ne fe trouvent point dans les autres. Quelle 
pitié de raifonner de la forte ^ & de prendre 
en même tems un ton fi fier & fi haut. 
Que cet homme apprenne ce que c'eft que 

Hiv 
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l'Hiftoire Evangélique. Tout le but des Evan- 
géliftes a été de nous donner PHiftoire de la 
5oûrine & des inftruâions de Jefus-Chrift; & 
fur cela Us font d'un accord parfait entr'eux. 
Pour ce qui regarde le détail de fa vie, les uns 
fe font plus étepdus fur certains points que 
fie Tont fait les autres , ou même ont rappor- 
tés des faits qui n'ont point étç rapportes par 
les autres ; mais ils ne fe contrediient jamais. . 
Quand ce Bolinebroke affirme que l'un des* ! 
Evangéliftes fait élever le petit Jefus en Egy- j 
pte , & qu'un autre le fait élever à Bethléem ; ' ] 
que l'un ne le fait aller qu'une fois à Jérufalem i 
èc l'autre trois fois , il en impofe à fes leôeurs. 
Nous ne daignons pas répondre à ces menfon- 
ces. On a auez d*Hiftoires Evangéliques en- 
tre les mains pour fe convaincre aifément que 
ce font-là autant de faufletés impardonnables. 
Sur les autres faits qu'il avance encore , & 
qu'il veut faire fufpeâer, on peut confulter 
les réponfes aux objeéHons rapportées dans 
l'Article Chrifiïanifme, 

V I I. 

Ce que les ardens promoteurs de l'impiété 

ont ofé dire de la perfonne, de la vie & àos 

adions de JefusCl^rifl , nous ne le repréfen- 

tons pas au ledeur , parce que leurs expref- 

fions & leurs propos font trop révoltans & 

trop fcandaleux. Les Payens avoient refpefté 

laperfonne de Jefus-Chrift. L'Empereur Adrien 

avoit perifé à lui élever un Temple , Alexan- 

.^^™^ dre Severe lui ofFroit des facrifices dans (on 

Sevêro. Palais ; & les Auteurs de V Examen important , 

Au Sermon des Cinquante^ du Catéchifme de thon- 

nêu - Homme ^ &c. vomiiTent contre lui tout ce 

, que la brutalité & la rage peuvent fe permet- 

— tre de blafphêmes, de groffièretés & de rail- 
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leries. Et ce font-là aujourd'hui les livres re- 
cherchés , dont une jeuneffe libertine fe nour- 
rit , & tjue le vil intérêt fait répandre & mul- 
tiplie. Le payen Celfe s'étoit moins emporté 
contre Jems-Chrift, que ces Philofophes apof- 
tats. Origene ne lui dit que ces mots : Il eft 
fin mutile de repondre à des propos qui ru préfen- • ^^^ 
tent que des outrages , d* qui ne différent en rien ^^^ ^J^ 
de ceux que des crocheteurs tiennent fur des places. 
Nous ne ferons pas non plus d'autre réponfe. 

Le Livre facré des Evangiles n'eft pas traité ?**"^'* 
avec plus de refpeét L'impie Bolingbroke Tap- î?*gî* j^ 
pelk un livre àQ dùejiahles fadaifis , un Ouvrage l'i, 
de térvébres , un tijju de fables qui outragent plat-- 
tentent la raifon , & de blafphêmes qui imputent des 
horreurs à la Divinité. Il n'y a point de loix 
ni de peines décernées contre de pareils blaf- 
phêmes parmi les Chrétiens , comme il n'y en 
avoit point parmi les Athéniens contre les 
parricides , parce qu'on ne croyoit pas que 
pareils crimes puffent jamais fe trouver parmi 
les honunes. Mais il y a un Dieu ; & nous ne 
répondrons à ces horreurs , qu'en rapportant 
le cara^ére que Jean- Jacques Roufleau fait de 
îa Loi Êvangélique. Cet Auteur eft trop in- 
traitable fur l'article de la révélation , pour 
n'être pas du goût des incrédules ; voici cepert' 
dant comment il parlç de Jefus-Chrîft 6c de fa 
Doârine. 

a La fainteté de 1 *Evangile parle à mon cœur. 
n Voyez les livres des Philofophes , avec toute 
» leur pompe; qu'ils font petits près de celui- 
n là ! Se peut-il qu*un livre à la fois , fi fubli* 
» me & u flmple foit l'ouvrage desJiommes I 
yt Se peut - il que celui dont il fait l'hiftoire 
ï> ne foit qu'un homme lui-même f Eft-ce-îà le 
» ton d'un Enthoufiafte , ou d'un ambitieux 

V. i^m ? Quelle douççur , quelle pureté d^aa 
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9» fes mœurs ! Quelle grâce touchante dans (es* 
9> inftruâions ! Quelle élévation dans fes maxi- 
n mes i Quelle profonde fagefle dans fes dîf- 
9» cours l Quelle préfence dFefprit, ouelle fi- 
» nefie, & ^elle juftefTe dans fes reponfes I 
9» Quel empire fur fes paillons lOii eft Thom- 
9> me , où eft le faee qui fait agir , fouffi-ir , & 
99 mourir fans foiblefle & fans oftentation ? .... 
jt Mais où Jefus avoit-il pris parmi les fiens 
99 cette morale élevée & pure ^ dont luiieul a 

99 donné les leçons & l'exemple? Dirons- 

99 nous que l'hiftoire de l'Evangile eft inven- 
99 tée à plaiflr ? Non , ce n'eft pas ainfi qu'on 
99 invente, & les faits de Socratedontperfonne 
99 ne doute , font moins atteftés que ceux de 
99 Jefus-Chrift. Il feroit plus inconcevable que 
^ -yf plufieurs hommes d^^ccord eufîent fabriqué 

99 ce Livre , qu'il ne Teft qu'un feul en ait four- 
99 fti le fujet. Jamais les Auteurs Juifs n'euf- 
99 fent trouvé ni ce ton^ ni cette morale , &: 
99 TEvangile a des caraâères de vérité fi frap- 
99. pans 4 fi parfaitement inimitables , que l'in* 
99 venteur en feroit plus étonnant que le Hé- 
39 ros. 

Comparez ce morceau qui élevfe véritable* 
ment l'ame , avec les horribles blafphêmes de 
l'Auteur très-connu de V Examen importait. 

Enfin ces blafphémateurs n'épargnent pas; 

Î)lus la Mère de Jefus-Chrift,aue Jefus-Chrift 
ui-même. Ce que la plus aroffière canaille ofe- 
roit dire de la créature la plus méprifable & 
la plus déréglée , ils le difent avec rimpu«>> 
dence la plus révoltante de l'augufle Mère du 
Fils de Dieu; ce n'eflpas ainfi que penfentles 
Blblioth Mahométans; ils ne parlent de Marie qu'avec 
Orient, le plus grand refpeâ; ils l'appellent la fource 
article de toute pureté ; ils la reconnoiffent pour avoir 
Miriam. ^^^ préfervéç dg tQUt péçbé. On ne peut j^ 
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s'exprimer d'une manière plus glorieufe pour 
elle 9 que le &it Mahomet lui-même dans le 
troifième Chapitre de fon Alcoran. Ainfi c'eft 
à Conflandnople qu'il Êiudroit envoyer ces 
fcélérats nés dans le Chriftianifme. Les Turcs 
7eur apprendroient à refpeâer la Vierge, mo- 
dèle de toute pureté & fainteté. Faudra-t-il 
que des Turcs loient leis vengeurs des blafphê- 
mes vomis par des Chrétiens ! 

ÉZÉCHIEL. 

Le Prophète Ézéchiel vivoit du tems des 
derniers Rois de Juda. Il étoit de race facer- 
dotale, & fut du nombre de ceux que Nabu* 
chodonofor enleva de Jéruialem pour la pu- 
•<ûr de fa révolte , & qu'il tranfporta dans la 
Babylonie. Parmi ces tranfportés fe trouvèrent 
le Roi , rélite de la nobleffe & des Magif- 
trats , & ce qu'il y avoit de m,eilleur parmi 
'es gens de guerre. Douze ans après cette ville 
malheureule s'étant révoltée de nouveau, fut 
encore affiégée. Elle fut prife, faccagée , aban- 
donnée aux flammes ; rien n'y fut épargna Le 
Temple fut entièrement dépouillé oc détruit , 
le r^e de la Nation enlevé ; & Nabuchodo^* 
nofor nelaifTa dans le pays que quelques pau- 
vres arti&ns , laboureurs ^ vignerons & autres 
gens de cette efpèce , & qui oe pouvoient plus 
donner d'inquiétudes. 

Quelques années avant ce dernier fiége i 
deux Prophètes annoncèrent en même tems 
les afireules extrémités où cette ville devoit 
^lors être réduite, & les horribles coups dont 
elle feroit frappée. Jérémie les prédifoit daiis 
Jérufalem même, pour ouvrir les yeux à fes 
malheureux habitans , & Ezéchiel à Babylone , 
pour confolet les exilés , en leur apprenant 
fiue leur fort étoit encore moins fonelte qu« 



/i8o É Z É C H I E L; 

ne devoit être celui de leurs compatriotes^ 

qui ëtoient reftés. 

Ezéchiel annonce par des figures^ des al* 
légoriés effrayantes» dont il efitoujoufs lui- 
même le fuiet ; il annonce toutes les circonf- 
tances du fiege» rinveftifTement^ les approches j. 
les attaques ; il les deffine fur une brique ; il 
a ordre de tenir le bras étendu & les regards 
arrêtés fur la ville inalheureufe > &: de pro- 
phétifer contr'elle. Il annonce la durée <fe ce 
iiége par les trois cens quatre-vingt dix jours 
qii^il eft obligé de refter couché Air un même 
côté , ayant toujours ce deflein du fiége fous 
les yeux. Il annonce les rigueurs de la famine 
^ par le fumier defleché dont il a ordre de cou- 
vrir le peu de nourriture dont il a la permif- 
fion d'ufer. En faifant percer le mur de fa mai- 
fon , & fe faifant tranfporter par cette ouver- 
ture , un voile fur les yeux ^ U annonce les 
vains efforts de Sédécias pour s'enfuir & fe 
dérober à la colère de Nabuchodonofor ; ce 
fut en effet de tette même manière que Sédé- 
cias fortit de Jérufalem dès qu'elle fut prife , 
mais il fut bientôt arrêté par les Chaldéens^ & 
conduit devant fon vainqueur. 

Jérémie annonce les même défaflres , maïs 

fans figure & fans allégorie. Je livrerai , dit le 

, Seigneur par la bouche du Prophète^ je livrer 

^ ^f'^'rai Sédécias Roi de Juda y [on peuple , & ceux qui 

auront échappé à la pefîe , a Pépée & à la famine, 

entre les mains de Nabuchodonofor Roi de Baby^ 

lone , entre les mains de leurs ennemis , & ils les 

feront pajfer au fil de Vepée. T arrête mes regards 

fur cette ville, non pour lafauver, mais pour VaC' 

, câbler. Je la livrerai aU Roi de Babylone qui la 

confumera par le feu. Enfuite s'adrefiant à Sédé- 

Ib,c.34»cias lui-même, illui parle ainfi. Voici ce qut 

dit le Seigneur , f abandonnerai cette vUle aa Rd 
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Idt Babylone qui la brûlera; vous-même vous ne 
fourre^ échapper defes mains. Vous fere^pris y vos 
yeux verront f es yeux. Vous parlerez a lui bouche 
â bouche; vous entrerez dans Babylone ; mais vous 
ne mourre^ point par Vépée. 

Voici comment le même Prophète nous 
peint ies horreurs dont il avoit été témoin. 
Où efl le blé , où eft le vin , dijbient les enfans à ^b- ^ *i 
leurs mères , en tombant au milieu des places , & La™» 
en rendant l*ame entre leurs bras. Les veillards font 
étendus morts le long des rues , les enfans à la mam» 
melle meurent fur le fein de leurs mères , les vierges 
& les jeuTus- hommes font tombés fous l'épie. Ceux 
qui fe nourrijfoient de viandes délicates ont faifi Ib. C.^^ 
avidement bordure & le fumier. Les femmes tendres 
6» compatijfantes ont fait cuire kurs propres enfans 
pour en faire leur nourriture. Ceux qui font tombés 
fous Pépée ont été plus heureux que ceux qui font 
morts par 4a famine. Ces beaux Nas^aréens plus 
blancs que la neige font devenus plus noirs que les 
charbons ; leur peau dejféchée eft collée, fur leurs 
os. Ils ne font plus connoiffables. Le Seigneur a 
tdhimé dans Sioti un feu qui Pa dévorée jujqu aux 
fondemens. 

Telles font les circonAances du fiége de Jé- 
xufalem, qu'annoncent de concert fes deux 
Prophètes, Tun à Jénifalem, l'autre à Baby- 
lone 4 & ce qu'ils annoncent plufieurs années 
avant que cette ville fut écrafée par de fi ter- 
ribles coups. 

Les^ plattes boulFonneries par lefquelles un 
fcélérat ofe traveftir ces prophéties refpeSa- 
bles ne doivent être ni rapportées , ni réfu- 
tées. Un Libertin même n*y verra que de la 
groiîièreté , un honnête homme que de l'in- 
décence , &' un Chrétien qu'une impiété hor- 
rible. 
Le même Ezéchiçl annonce la juftice de^ 
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châtimens de Jéru£ilein& de Sama^iey en pei- 
gnant avec l'énergie la plus vive toute Ténor- 
mité de leurs crimes. Ces deux villes malheu- 
reufes font repréfentées fous la perfonne de 
deux jeunes filles, qui ayant renoncé à toute. 

Sudeur & à tout fentiment d'honneur & de 
Leligiop , fe font livrées avec fureur auxder^ 
niers excès de la débauche. 

Pour feutir toute la force de l'allégorie , il 

faut remarquer que prefque tous les crimes 

contre la pureté ol la chafleté étoient punis 

de mort ielon la Loi de Moyfe , & que ces 

mêmes crimes faifoient une partie des rites & 

des cérémonies de Religion criez les Idolâtres » 

j^ , comme nous l'apprenons de Lucien , de Stra- 

lib. i6. * ^^^ » ^ d'une infinité d'auteurs Payens. Par 

Luc de ^^^ ^^^^ raifons la leçon allégorique devoit 

D.Syr. ét^^ ^^ 1«^ pl^s grande énergie; C'eft pour cela 

Jue le Prophète l'emploie pour reprocher à 
érufalem & à Samarîe les abominations de 
leur idolâtrie & de leurs débauches , & enr 
fuite leur punition. 

Conune ces horribles défordres étoient de-! 
venus extrêmement communs^ 4ans les deux 
Royaumes , Ezéchiel ne jette point de voîle. 
Il ètoit inutile à ceux qui étoient continuel* 
lement dans l'exercice & l'ivreffe de ces fortes 
de crimes» Lln£ame Auteur du Diâionnaire 
fe propofe-t-il d'accoutumer les oreilles & les 
yeux a ces fales images & à ces indécentes exr 
preffions? CeA apparemment pour cela qu'il 
enchérit fur le texte, qu'il y ajoute , qu'il le 
falfifie, pour préfenter des idées encore plu$ 
fortes de brutalité , & donner de nouveaux 
aiguillons à l'amour de la débauche & de la 
plus révoltante impudicité. Il dit dans fon 
PhUofophe ignorant , que fi l'on vouloit empé-* 

. 4±s;t k§ Philofophes de parler & d'écrire, i^ 
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&udroit leur arracher la langue & leur cou* 
per la inaiii. Mais en feroit-ce aflez pour Tau-» 
teur de tant d'infamies & de blafphémes que 
nous venons de remarquer ? 

Ce malheureux Ecrivain fent que le licen- 

tieuT de (es expreffions doit révolter. U veut 

bazarder quelques motsde justification. Et cette 

juftification eft encore digne de lui. Elle n'efl 

fondée que fur le menfonge & Pimpudence.. 

~ Les cxpreffions , dit-il ^ qui nous paroijfent Ûbrcs dans 

' ce récit du Prophète ne rétoUnt point alors, La même 

f naïveté fi montre fans crainte dans plus d*un endroit 

|- dt l^ Ecriture. Les termes dont elle fi firt pour ex-^ 

primer V accouplement de Soo^ & de Ruth , & dt 

ludas avec fit belle fille, ne font point deshonnetes 

en Hébreu, & le feroient dans notre langue, 

tt N'écoutons point , dit Ciceron , ces im- Cîc. dd 
*pudens Cyniques, qui trouvent mauvais Off«l«i« 
" qu'on appelle deshonnête le nom de certain 
» nés chofes qui ne font point condamnables 
" en elles-mêmes ; ou que l'on nomme fans 
» crainte par leur propre nom des chofes qui 
» font en elles-mêmes très-repréhenfibles. Le 
» bri^ndage , la fraude , l'adultère font très- 
^ condamiuibles en eux-mêmes , & les noms 
" n'en font pas obfcènes. L*aâion du mariage 
" efl honnête en elle-même , & le nom q& une, 
» obfcènité. Suivons la nature, & évitons tout 
^ ce qui peutbleffer les oreilles ou les yeux, n 
Que cet Auteur né Chrétien apprenne donc 
d'un Payen à avoir de la réferye & de la pu- 
deur. Qu'il ne donne pas le nom d'accouplé-- 
ment àl'union des deux fexes parmi les hom- 
mes. Ce mot n'efl que pour les animaux. Qu'il 
ne dife pas que les termes dont fe fert l'Ecri- 
ture eh parlant de Booz & de Ruth, de Judas 
& de Thamar , ne font point deshonnêtes e» 
Uébr^a. TEçtiture A'suuionce pas qu*U y aoc 
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eu aucun commerce entre Booz & Ruth, & 
elle emploie les termes les plus décens pour 
la rencontre de Judas & de Thamar. Q^'l 
laiffe à un Crocheteur à traduire le mot de 
fimur par celui de génitoires. Le lot d*un Cro- j 
ch^teuréft d*être impudent & ignorant. Qu'il i 
ne cite pas le plus obfcène vers d'Horace,! 
pour prouver que les termes les plus indé- 
cens aujourd'hui j n'étoient alors ni contre la! 
politeffe , ni contre les bienféances Romaines.! 
On fait qu'Horace étoit un des plus débauchH 
Epicuriens de fon fiécle , & que lui-même n*! 
voit 7>as honte de fe nommer un cochon d'E- 
pîcure. 

Avant de finir , nous ferons encore troiî 
petites remarques fur cet Article. ^ 

1°. L'impie traveftiffeur des Livres Divins ,j 
dit qu'on interdifoit aux jeunes gens la leûurt 
d'Ezéchiel , parce que ce Prophète fait dire auj 
. , Seigneur y qu'il a donné aux Juifs des préceptes 

c. 20!^ v.'*'^'*^ P^^ bons; ce quh-^uvoit faire douter 
aj, * ' de rirréfragabilité des Loix de Moyfe. Mais il 
ne peut parler ainfi que par ignorance ou pai 
mauvaife foi. Il ne s'agit dans ce texte ni dej 
la Loi de Moyfe, ni des préceptes du Seigneur, 
Il ne s'agit que du culte abominable dontl( 
Ifraélites s'étoient fait une loi, comme fiellôl 
fût venue de Dieu; & c'eft ce que leSeigneuq 
leur reproche de la manière la plus amere quel- 
ques^ verfets plus bas , en leur difant : Hé lien, 
V. îjQ ' "^^fi^ d^lfraëly voici ce que dit le Seigneur Dieit' 
Courez après vos Idolei ; fervet^ les , &c, Auifi 1* 
paraphraiè Caldaïque f^it-elle exaâement cette 
explication , & c'eft là le vrai fens du paflage : 
Je leur ai donné des préceptes qui ne font pas bons» 
2°. C'eft en vain qu'il veut préfenter une 
contradiâion entre Moyfe & Ezechiel. Moyfe 
4an^r£x9de(^ dansleDeufêronomef^îtparkc 
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ainfi le Seigneur : Je punis l'iniquité des Pères fur Exod* 
les enfajiSyjufqu^à la troifième & quatrième généra- lo. 15. 
tion dans ceux qui me kaïjfent. Et Ezéchiel lui fait ^^^^ 
dire : Vame qui péchera, mourra. Le fils ne portera £j]tclu 
point r iniquité de fon père. Le père ne portera point q, 20, v, 
l'iniquité de fon fils. La juftice accompagnera Phom- 20. 
mejufte , & P impiété accompagnera l*impie. Qu'on 
réfléchiffe fur ces deux paflâges , qu'on exa- 
mine les circonfhinces où ils font énoncés , & 
Ton n'y verra pas la moindre apparence de con- 
tradiôion. On verra évidemment que dans le 
premier , il s'agit des fautes qui font généra- 
les , & qui fe trouvent dans le corps de toute 
la Nation ; dans le fécond ,* il s'agit des fautes 
perfonnelles , & confidérées relativement à 
chaque particulier. Dans le premier , Moyfe 
parle à toute la Nation affemblée, & il lui dé- 
clare de la part du Seigneur que fi elle aban- 
donne fon culte , il punira fa défobéiffance juf- 
qu'à la troifième & quatrième génération. Ainfi 
punit-il plufieurs fois la Nation devenue ido- 
lâtre , par différentes captivités. Alors des pè- 
res purent^ Voir leurs nls , petits-fils , & ar- 
rière petits-fils dans la fervitude. Dans le fé- 
cond , Ezéchiel parle à chaque particulier & 
pour chaque particulier; il leur parle relati- 
vement à ce qu'ils doivent attendre de la juf- 
tice du Seigneur par rapport à leur conduite 
perfonnelle. Toutes les âmes fi)nt à moi , dit k £2^ch; 
Seigneur^ Pâme da père , comme celle du fils. Vame ^^ i8, v« 
qui péchera mourra ; & P homme jufte qui gardera/^. 5. 
la juftice & la Loi , vivra. L'innocence n'em- 
pêchoit pas d'être enveloppé dans les puni- 
tions générales. Ainfi le furent Tobie , Da- 
niel , Baruch & tant d'autres. Ezéchiel parle 
de menaces, de juftice, de punitions qui ont 
un tout autre objet. 11 n'y a donc aucune con- 
tradiâion. 
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30. L'Ecrivain donne encore une bellepreu- 
ve d'ignorance & de mauvaifô foi dans la ma- 
nière dont il traduit le texte , où il eft parlé de 
la nourriture du Prophète.. U ne s'agit point 
de paîtfir du pain avec les excrémens humains, 
ou avec de la fiente de vache. L'Ecriture n'en 
dit pas le mot. Elle dit précifément qu'il fera 
fon pain avec du froment ,de l'orge, des fèves, ' 
du millet, méfés enfemble , qu'il le mangera 
comme on mange le pain d'orge cuit fous la ; 
cendre 4 (comme lecuifoient les pauvres gens 
delaBabylpnie^ où le bois étoit rare) qu'au 
lieu d'excrémens humains réduits en cendre » 
il fe ferviroit de fiente de vache , & que c'étoit 
Ezéch.ainfi qu'il feroit fon pain , & fades panem tuum ^ 
in eo. 

En voilà affez pour démontrer que l'efprit 
de blafphéme , la groflièreté , l'impudence, le 
goût de la turpitude font, à eii juger par cet 
article , le caraâère dufaifeur deDiâionnaire. 
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FANATISME, 

y E Fanatifme efl une forte impreflion qui 
JL( eft Élite dans Tame par des idées faufTes & 
outrées de Heligion , & qui rend capable des 
coups les plus hardis, & quelquefois les plus 
criminels. Je ne crois pas que nos Philofophes 
.puiflent re^etter cette définition ; je ne fais pas 
s'ils pourront en donner une meilleure. 

Il n'efl rien que ces Meilleurs aient plus fou- 
Veot à la bouche quelles accufations de fana- 
tifme contre la Religion Chrétienne. A les en- 
tendre , c'eil le fanatifme Chrétien qui a occa- 
sionné les plus grands défaftres & les plus 
grands crimes dont ait jamais eu à gémir l'U-. 
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nivers. Pour toute réponfe à leurs ardentes 
déclamations , nous leur ferons voir paifible- 
ment & en peu de mots, que le fanatifme 
qu*ont infpire les autres Religions a furpaffé 
infiniment celui dont les peuples Chrétiens ont 
été quelquefois agités; & nous examinerons 
enfuite les grands faits , & les belles maximes 
dont font remplies leurs déclamations. 

Article premier. 

Oà Von fait voir que le Fanatifme qu'ont infpiré 
les autres Reliions a furpajje infiniment celui 
dont les Chrétiens ont été quelquefois agités. 

Le fanatifme confiflant dans des erreurs que 
l'imagination faifit avec chaleur, & qu'elle 
croit pouvoir appuyer & défendre par toute 
forte de moyens , on conçoit que chez toutes 
les Nations , & dans tous les climats , il a pu 

Ï avoir des hommes atteints de cette maladie. 
y en a eiTmême parmi les Chrétiens ; piais 
il eut remarquer que les accès de ce mal ont 
été infiniment moins violens chez eux , que 

. chez les peuples des autres Religions. On en 
fera convaincu , "en jettant les yeux fur le 
court expofé que nous allons faire. 

Et d'abord^ le plus cruel, le plus fangui-* 
naire ^ & le plus opiniâtre des Fanatifmes que 
nous connoifEons, c'eift celui dont furent agi- 
tés les Romains perfécuteurs. Il a fait couler 
des fleuves de fang dans toutes les Provinces 
de l'Empire ; il a fait maf&crer , brûler , hacher 
en pièces une multitude innombrable de vic- 
times , fans aucune diflinâion d'âge , de fexe , 
de condition. On en trouve les preuves dans 

. Suétone, Tacite , Pline , Ammiem Marcellin , 
Libanius, tous Auteurs Payens.-Ce fanatifme 
3 duré trois fiècles entiers. Pendant ces trois 
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fiécles , tout l'Empire Romain ne fut fou- 
vent qu'un échafaud immenfe, &tout cou- 
vert de cadavres &c deviôimes expirantes par 
les plus horribles fupplices. On ne conçoit pas 
que des hommes aient été capables d'une bar- 
barie auflî affreufe & aufli opiniâtre , pour dé- 
fendre des erreurs , & pour combattre la vé- 
rité. Nos favans Philofophes femblent ignorer 
tout cela. Ils n'en difent pas un mot dans leurs 
déclamations contre le Fanatifme. C'eftque ce 
n'eft pas au Paganifme qu'ils en veulent. 

Au feptième £écle , dans les arides & bru- 
lansdéferts de l'Arabie^ & au milieu d'un peu- 
ple encore barbare, naquit un autre Fanatifme 
d'une nouvelle efpèce , qui eft prii^cipalement 
fondé fur leFatalifme, &qui s'entretient par 
la foumiflîon la plus aveugle , pour les dog- 
mes d'an Livre le plus abfurde qu'il y eût ja- 
mais , & qui fait prefque par- tout frémir le bon 
fens. L'impofteur Mahomet en eft l'Auteur. 
Après avoir été chef de voleurs & de bri- 
gands ^ il fait Tinfpiré. Il excite^ par l'appas 
des plaifirs groi&ers & des richefTes , quelques 
hommes ftupides , & en fait fes premiers Sec- 
tateurs. Il leur met les armes à la main pour| 
prêcher , avec ce fecourç , fes rêveries. Il leur 
annonce qu'ils n'ont qu'à maffacrer quiconque 
refufcra d'adopter leur fentiment & de mar- 
cher avec eux au combat. Si vous ne regardai 

illcor. pas y dit-il en parlant de fon Alcoran, ccUvrt 
comme venu du Ciel, & fi vous ne me reconnolf- 
fe^ pas pour le Prophète de Dieu, je vous enUverd 
vos biens , vos femmes y vos enfans, &c. 

Cet efprit fanguinairé & fanatique les feit 
redouter de leurs voiflns, étend leur puifTaiice 
par la terreur , & les anime enfuite les uns 

Blbllot contre les autres. La Syrie, TArabie , la Perfe , 
Orient, l'Egypte , ne voient coup fur coup que per- 
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fidies , aflaffinats , renverfement de trônes. En 
peu de tefflSj huit des principaux Califes font 
maflacréi Le feui Moktar fe vantoit d'avoir 
fait périr plus de cinquante mille Ommiades. 
Abdallah Mahomet fut furnommé Saffah , c'eft- 
à-dire, celui qui répand le fane;, à caufe du 
idaflàcre épouvantable qu'il fit de ceux qui ne 
pen/bîent pas>comme lui. Tel fut, dans le fié- 
rCle.qui fiiivit Mahomet , le fruit de fa doûrinç 
r&natique. 

} Vers le onzième fiécle fut le fanatifme des 
Aâàffiniens, ou Affaflins. C'étoit un rejetton 
"u Mahometifme. Ces Affaffiniens étoient un 
it peuple enfermé entre les montagnes de 
Syrie & de la Phénicie , & qui obéiflbit à 
i Chef, ou Prince, qu'on appelloit le Vieux 
4e la Montagne. Ses aveugles fujets étoient 
toujours prêts d'aller^ au premier commande- 
ment, aflaffiner quiconque leur étoit défigné 
parleur maître. Us ne craignoient ni la mort, Gùill; 
jfciû les plus horribles tourmens, parce qu*il$ '^V^ 
croy oient que toutes les délices du Paradis fe- 
roient la récompenfe de leur courageufe obéif- 
' ûnce. Cette fimefte engeance fut détruite peu 
de tems après les Croifades. 

Cette horrible pefle du Fanatifme n'a régné 
peut-être plus cruellement nulle part que dans 
l'Amérique , & fur-tout dans le Mexique , où 
les viâimes humaines étoient immolées par 
milliers aux Divinités. On frémit d'horreur, 
au récit de ce que découvrirent les Efpagnols 
dans les Temples du pays , & des amas im- Conq; 
menfes de débris des cadavres qu'ils y virent , du Mcau 
lorfqu'ils en firent la conquête. 

A ces fanatifmes des Nations entières, on 
pourroit ajouter les fanatifmes perfonnels , 
c'eft-à-dire , les traits & les crime^ que le fana- 
tifme a infpiré à divers particuliers. Le plus 
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ancien dont il foit parlé , eft celui du hcrîScc 
d'Iphigénie, immolée folemnellement par les 
Princes Grecs , lorfqu'ils alloient feirele ûc« 
de Troye ; & le plus ancien qu'on connoyÈt 
fûrement , eft celui de Mefa , Roi des Moabt 
tes , qui , étant affiégé dans fa capitale, faciifia 
lui-même à fes Dieux fon fils amé , à la vue 
des deux armées. Les Nations Idolâtres ont 
enfuite fourni un grand nombre d'exemples de 
ces déteflables facrifices & de ces abomina* 
blés fureurs. On trouvera dans Eufebe de Ce- 
farée, le dénombrement de tous les peuple» 
qui immoloient des viéUmes humaines; & Ie$ 
Écrivains qu'il cite pour fes garans , font prin-^ 
Praep. cipalement Porphyre , Philon de Biblos , 'Denis 
JEv,l,4.*d*Halicarnafre, defquels il rapporte des mor- 
ceaux très - étendus. On peut voir auffi ce qu'en J 
difent Plutarque , dans les Queftions Romai- ] 
nés , Suétone , Tacite, & plufieurs autres , ; 
tous Auteurs Payens. I 

Que penfer ifiaintenant de ces prétendus ' ; 
Philofophes , qui , en déclamant avec tant de j 
^ chaleur contre le fanatifme , & qui , en le ! 
peignant avec de fî horribles couleurs , n'en , 
açcufent jamais que les Chrétiens , n'en font I 
jamais retomber l'odieux quefur les Chrétiens? 
Qu'il y ait eu quelquefois des accès de cette 
maladie parmi eux, c'eft une chofe dont on 
convient fans peine. Il étoit moralement un" 

Soffible qu'il en fut autrement , vu la nature 
e l'homme, l'étendue de cette Religion, & 
le tems depuis lequel elle eft établie. Mais ces 
accès ne font prefque r;en , en comparaifon 
de ce qu'il y en a eu parmi ceux qui n'étoient ' 
pas Chrétiens. On ne trouvera rien qui égale 
ou l'extravagance des erreurs , ou la durée & 
Tuniverfalite des tranfports , ou la barbarie 
des exécutions du fenatifme des Romdins, , 
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les Mufulmans > des Affaffiniens , des Amé-^ 
ricains. 

Que ledéclamateur Voltaire , dans fes men- 
teufes hiftoires , dans fes vers enflés , dans fes 
brochures impies adroitement lâchées & har- 
diment reniées , crie contre le fanatifme , & 
les maux qu'a caufé le fanatifme des Chrétiens , 
on fait quel éR, fonton. Il avance tout, il dé- 
jBgure tout , il ne prouve rien ; il ne mérite 
;d'être cru fur rien. On ne doit pas être em- 
jkirrafie furie jugement que Ton a à porter de 
pui. Achevons de diffiper les erreurs , en con* 
fondant la doârine infenfée que débitent les 
[Philofophes fur cette matière. 

r Article second. 

Examen de ce qu'ont dit les Philojophes fur le 
\ Fanatifme. 

I. 

Il rCy à eu qu'une feule Ràtpon dans le monde , p.P*^« 
i qui lirait pas été fouillée parle fanatifme; c'eft celle^^^^^*^ 
\ des Lettrés de la Chine, 

Quelle imagination nous vient préfenter 
I cet homme , avec fa Religion des Lettrés de 

la Chiife ? En quoi confifte cette Religion ? 
[ Quelles font les lumières , le favoir , les talens 
1 de ces prétendus Lettrés } Qu*on confulte Tar- 

ticle Chinois de cet ouvrage, on pourra juger 
I- de l'extravagance de Paffertion de notre Doc-» 
1 teur. 
! IL 

\ 

f Les SeËes des Philo fophes étoient non -feulement 
\ ^emptes de cette pefle ; mais elles en étoient le re* 
\ nude. 

Si les Seâes des Philofophes étoient le re- ^ 
mede de cçtte pefte , on. peut dire que le re- 
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mede étoit encore pire que le mal. Qu'on eiT 

juge par les Seâes d'aujourd'hui. 

I I I. 

// fiy a Vautre remède à cette maladie èpïdenà'' 
que qui V efpnt philo fophique , qui , répandu de pro- 
che en proche^ adoucit enfin les mœurs des hommes 



eoation , & qui s*en piquent davantage , voîcî 
ce que l'on pourra en dire de plus vrai. L'eA 
prit philofôphique eft un orgueil qui ne veut 
reconnoître aucun genre de foumiiSon; un 
goût de libertinage qui ne fait rien fe refufer j 
une hardieffe impie pour laquelle il n'y a riett' 
de facré ; une préfomption arrogante à déct 
der de tout ; une application de méchanceté à^ 
aller chercher dans tous les Ecrivains de tous 
les fiècles ce qui s'eû dit contré la Religion i 
& qui eft propre à la deshonorer; enfin c'eft 
Tennemi né de la Religion & de la vérité. 

Cet eforit n'eft pas certainement propre à 
adoucir les mœurs. Auffi un fage a-t-il dit qu*i 
mefure que Vefprit philofôphique fe répand ^ laprO': 
hité, l honneur y les vertus fociables femblents^affoi- 
blir toujours davantage ; & Texpériettce ne con- 
firme tous les jours que trop la vérité de cette 
trifte décifion. 

Enfin Ton demande , comment l'efprit phi- 
lofôphique peut-il adoucir les mœurs des hom- 
mes } Ce ne peut être qu'en foumettant les paf- 
fions à la raifon. Or tous les Philofophes de 
nos jours fe déchaînent fans cefle contre ceux 
qui parlent de modérer , d'arrêter , de régler 
les paillons. 

IV. 

. Les Loix & la Religion ne fuffifent pat contre 

la 
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ia ptfle d€S tmies '^ la Religion , loin d'être pour eues 
un aliment falutaire , fe tourne en poifon déuis Us 
cerveaux inférés. 

Nos PhUofophes mettent fans Êiçon la fa* 
gefle de leur Philorophie au-deflus de celle de 
rEvang^e. Nous ne qualifions pas de pareilles 
propombns. Nous en laiiTons le loin aux 
leâeurs. 

V. 

Que repondre à un homme qui vous dit quUl aime 
mieux obéir à Dieu qu^aûx hommes ? 

£t quefaudroit-ii répondre à un homme qui 
diroit qu'il aime mieux obéir aux hommes 
qu'à Dieu? 

Si c'eft parler en fanatique, de dire qu'en 
aime mieux obéir à Dieu qu'aux hommes, S. 
Pierre étoit donc un fanatique , lors qu'infpirè 
par le S. Efprit il répondit en ces mêmes ter- 
mes devant le grand Confeil des Juifs. Les 
Martyrs Chrétiens étoient donc des fanatiques, 
lorsqu'ils aimoient mieux donner leur fangÔc 
leur vie , que d*obéiraux commandemens que 
leur faifoient les Empereurs d'adorer les Ido- 
les. Jefus-Chrift a donc prêché le fanatifme „ 
lorfqu'il a dit que quand il s'agiffoit des devoirs, 
de Religion , on ne devoit pas craindre ceuic, 
qui peuvent nous ôter la vie préfente. 

On n'accufera pas l'Auteur de parler enia-, 
natique. Mais on dira hardiment qu'U parle^ 
comme le plus détefiable de tous les impies; 

VI. 

Ces mif érables ont fans cejje préfent à t efprit 
V exemple £Aod qui ajfajjine Eglon , de Judith qui 
coupe la tête à Holopherne en couchant avec kti^^ 
de Samuel qui hache en morceaux le Roi Agag; ils 
ne voient pas que ces exemples , qui font refpeâables, 
Tome //. I 




OR 
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dam Paon^miié, font éAaminablm datm U 

Samuel punit un Roi barbareYlèi»i!«iEMi 
ft'dèfé»4|iAuiiiaAilés-; Aod^délivi^ibn p^^t 
Ak lâfervinidejentuanruiidnîuftexxpp] 
Jbdidi fiuve ft patrie de Teidavai^ 
itoit'préparë. Saiimol fitoinaâede ji 
à-vis d'un prifonnier toujours fanguimâre. 
inhumain. Àod exécuta «fur Egion ce mie Sc( 
vola , que les Romains ont tant admire , tent 
^omre'Borfenna: Juctitlrpbur faaven&fsamey! 
montre une adreffe', uno veito^ un^ coi 
quiauouiut tiesKHér oinesr Greipies ^ou RamaiiM 
n'a- jamais^ égalé. S«nuci>.Âod: &:Juéitliiii^ 
toient donc ni injufles y ni Ëuiatiquesi^ >ni crii 
minels. 

• 

On peut abufer des* exemples' de» chofeslcfli!] 
^usjmè8& les- plus^ louables. Seroit^viliw. 
raifôR pour blâmer ceux-qui les ont.£âtas?: 
Homme'du Diôionnaire , quelabus f!Bite»>voEBii;| 
îc4 de vxytre raHbni 

Vous^joutezHiue c^^exempiés^^/bnirtffuiÀ^ 
tihks dans V'antit^té'y pmt akwwtabks éans^ 
nmsfrifim, U'étoit^efpeâaixle dànsfantiqmtéi 
de^ fàuver fa patrie^ d'arrêter les ufùrpsteursv 
dé v^iger* â^'de punir le^ine. Croyes^vouit 
^e tout celà-feroit als^ominakite dansJè tem^ 
préfent^ Et- ne craignez^vous paa qne-qudk 
q»\ift ne voius-difeque ce qu^ly a^de'plus 
wominabié , c'eft^d^fnren^e , comme vous te 
faites , lar- défenfe dHin Tyran comme '■ Eglimy 
d'un ivrogne impudique comme Holopherne, 
d'un Prince fanguinaire comme Agag? On ne 
^u^dit^rîen.fur laf^iS^é^^ vous-avatioeK» ~ 
civftattftotiçaiit que la cbaAe Hirotne der B»^ 
tfa\diecou6hamr^1« ftopié»'Ho}ophenie;Ofl) 
fte" regsirdera^cela que cotnnm: unfirmt d^p0 
àftp votre litmti«Qi& ifiHKgtAaûoif; 



Jermemcnt cenvaincu que le Pape eft ijintecbi/i', 
& qu'il a Ufiffie de la bite, fCétoit qu'un enthou" 
^ft^» Son frère Alfbnfe Dia^, qui partit de Rome 
fomi alUr affaJpner Jainmngntjùrrjrert , 6tqid le 
M» m ej^ four V amour de>Dieu , étoit un derpUt€ 
thetfànabhs fanmquês q»ê ke^ fuperftùion ait p^ 
wmî^pû'jbmttrm 

* C'eft du menteur Sleicbo. qu^èft ttréc cefe&t 
iStoûedd»Uaa. J«aA^Diaz> & non pas Bbr* 
itelemi: Diaz , apoâaifia de fa Refigion Catho* 
li^e^ Sl fe jelta «ntrekS' bras de Calvin & 
ArBuocfr. Alpbotn&i Dûb' fou frère le trsmiV 
M^ en ^UiHnagne pour tâdxerde le ramenet 
vieil ^voiv, ftnspowrQÛry réuffir. Quetr 

18e«iMis ap^t^ Jm» fut afiftnd par te valet 
^AI^ho<i£9f5 & omaîcuDemie ce tôt pso'l'of- 
été d'AîfrfLon&fiiéme. Voila ceqt^a écrit Slet^ 
Aasi , ce que Itsst Pyot»âtias ont! vépété apr^ 
hi, &> ce que* rHoftime du DrâÀonnaBre ré^ 
yfte apràs^ eœt. Sur cela, nous ferons ces imok 
«9tines 0bfervatton$« 

1°. Il efl évident que Jean Diaz fut unvm 
i ônaiîque'» poîrip'il étdh convaliàcu, ({ne. le 
Pbpe éfdtt-r^fieclirift: U eft évident que foft 
frei^efï âftiRlautte, sfil entonna le meurtre: 
MUs \^ premier bM eAr f&r ^ nuiifiiue Ir^Homme 
du PidionAuve Tannonee ini^aiéme; & le 
iftcend refte encore à piK>uver. 

2^ Le iàh d'^Alphome iMas » quand il feroit 
vrai, ae feroit pas te plus sd^ominaJbleeiDemH 
pie de fanâtifme. II ne ferott pa&auffi abomi^ 
ifaiâe qte c^hii de h tbqhe dé Momas^ d'oii 
y^tk pnSeipîtcrit les Catholiques, les Prêtres^ 
fed Relîgiettit qt^ étoientm^sfvipies piques 
d^HligAeiicts pkcétf a»^ pte4 de la rocter II 

lij. 
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ne feroit pas auffi abominable que celm de ttàt 
de Payens qui ont maffacré leurs propres ea- 
£ui$ j, parce qu'ils tiel voulolent )>a5 renoncer 
àJefus-Chrift. 

V I I I. 

Le plus détefiahle exemple de fanatifme eficéi 
des Bourgeois de Paris y qui coururent affajfaff^ , 
^^^^9 y^''«" /^^ /« fenêtres y mettre en pièces Zi. 
ntàt de S, Bartkelemi , leurs concitoyens qui rCé^,. 
ioient point à la Meffe\ » 

Il paroît toujours plu* que cet homme-ci ne 
fait pas trop bien Thmoire, Des Exemples i&n 
comparablementplus déteftables de.&natifineJ 
furent ceux que donnèrent les Empereurs Dio»! 
detien & Maximien, tantôt en faifant metitt^! 
le feu à une ville entière > dont tous les habir 
tans étoient Chrétiens > & où tous » hôaunesi» 
femmes , en&ns , Magiilrats furent coofutnési 
par lesflammes^ ainfi que \t rapporte Éufdbe 
de Ce&rëe auteur contemporain ^ tantôt. ea 
faifant remplir de Chrétiens enchaîné^ des vaiA 
féaux qu'on conduifoit en haute mer, & qu'on 
couloit à fond , comme l'a écrit le même 
Auteur. 

Ces fpeâacles étaient bien autrement hor« 
ribles, que celui de cette nuit de Paris. Ces 
Chrétiens , viétimes de la barbarie de Pjiocle- 
tien 9 étbient des hommes fournis ai|3^ Loix » fi- 
dèles à leurs Princes» & fans aucun autre cri-^ 
me que celui de refiifer de i*eacens aux Êiux 
Dieux. Les Parifiens qui maflkcrerent cinq à 
ilr mille Huguenots étoient réprehehfibles au 
tribunal de la Religioji & de rhumaiiité.IIsfe 
livrèrent trop à TeTprît «te', vengeance. Mai* 
çet^fprîtdevengeàbc^i tes iîugiççptsflêra- 
voifnt auflî qtie trop excèl;<^ pgr. doûaeans de 
rfebellioos ; d<i feûerres. çiyjjtes^.de; meifrtr^ 
& de pro^tiations,' 
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* l.e fanatique Auteur ^que nous combattons 
fe pMt à peindre les plus grandes horreurs , 
& à les exagérer. Il nous en coûte de les rap^ 
peller pour le confondre ; mïtls il paroit que 
Ses plus grandes horrexurs font celles qui partent 
de ion cœur. 

F O L^ 

De tous les points qui appartiennent à la 
Religion, il n'en eft auom fur lequel les Gra- 
ves champions de rincréduHté s'exercent avec 
plus de fatisfaâîbn, & s'dcriment aTec plus 
de vigueur que fur la Foi. La Foi eft le grand 
t- objet , tantôt de leur indignation , tantôt de 
} leurs mépris, tantôt de leurs railleries, & 
i .'taritôt de leurr fureurs. Tout ce qui peut en 
f îînpofer aux écrits fuperficiels , furprendre 
I les ignorans", faire rire les libertins , c'eft ce 
; qui fait la matière de leurs déclamations , de 
■ hvtrs fophi&ies , & dé toutes ces ^impiétés 
V & blafphémes , quHls donnent encore pour 

de bons mots. 

; ■ Notre manière de -procéder coiitr'eux fera 

î fimple , claire & préc^ife. Pour confondre leur 

extravagante philôfophie , nous expliquerons 

d- abord ce* que fienilte ce mot de Foi , 4ont 

[ Tuiàge eft auffi fréquent dans les afeires de la 

; Société, que dans les matières de Religion. 

î" Après cela nous fixerons les efprits par une 

' définition exaâe de la Foi Glnrétienne , & nous 

montrerons comfblehies idées qu^elle nouss 

doœrê ,.fonr fublimes , ihtéreffantes & dignes 

de notre attention; Enfuité nous ferons voir 

Sie la raifon elle-même nous conduit à une 
umiffidn entière & parfaite aux vérités de 
la Fdi. Enfin nous démontrerons que la cer- 
titude ides vérités deia Foi égale «la certitude 
ftes. vérités jnétaphyfiquesJ4s:mietix démon-^ 

X iij 
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«réfli. ^ob ayoir i«#>U (I0MRM 31^ #0tk>Q$ & 

^m vérKés » nmiis 4évptlecoiis çeit» Budikirii 

JPhîlelbpiM» QDoibaiieMt te foi* 

Article premiejl 

Ce qu'on doit auendrepar ce mot de FoL 

La Foi » ipceadrqc» wMUi^m tonfee fr£g- 
imfieadon , m. ia oréaace quel*4>a doonraiK 
"vérités, & aux fka^BSique aous jie oottae^ 
iGnas caiepar le ténoigaagp & k nrols à'ss^ < 
trui. On attnoBcc iine €bare^^uiitQut«»9iév56« 
jiement j & i'xm jdît «pie l'on tksMt xeU <d^ 
td bomme^ âl que cet liamme eft digne Ai 
fol ^4f eft-àHtii« jqv'il mente J'étœ cm ,& cpi'laB 
peut fans craiate sVbo ier à 6 parole. V^iiià 
ce qu'on, aq^ielie foi vOii croyaace. 

Cette croyance augmente (de £sn»eti& &.dr 
«ertkude, i oieâuie qu'on eft pfaifiraffiiri db& 
lufldières&dela fH^dbîté de ceux iifiiiatteâeat 
une chofe. Plus le nombre des déimàns &.des 
ténoias <<pii auroot /ces quaHtés de probité & 
de UttEÛèms iera gcafid^ nbis la cso^tfice m^ 
aieatei9de £ennâé & oe certî^iide. £t £ 
<iu>ie eft encore atieftée par des m^onttees 
publics, 6l par detribs-goandi» Soààé» iuUd* 
tantes depuis ré¥éiieaieat>desclio&^ attaftées» 
dUws Une ferait pas plus pcrnâs de .âou«Br d^ 
eette cbofis-là , êfi'û eft aeiMiis de idoatsr que 
Jh terre foit pcteme par ie lindeiL la owyarâe 
appuyée iur de pascals témoignages ., opéva 
dans r«»e une ^atiène convimm ; & Mon ne 
mettroit point au xang des ëommescatibtiftt'* 
Mes &. de boa fens ^ £çux fui coateftemâott 
^èrieu&mciBt tune patiaiile praure dbs yéiâkè. 

La Foi eft le foodeneât de -tout l*eidre 



ffibleqtfil-y^ eût 'dans le monde aucunetpolîce » 

^«ni micinieifodété. iLesrfociétés -ne ibnt «sippu- 

( ^ées que ifur /les «ecuntentioiis &ite6 ;paur * le 

â)ien izéc;^>so(pietde itouslesineinttfes» & lion 

dû obligétde s-en iâer:à oe >qiie lefi«tUce6 uÂ" 

mtmcem avoir été JÛipvdé l&iCOiiveiiu.Otez hi 

f ^i& ja cr<xyaixcefiUict)itres,^dès*^lii»rs Vcn^ 

I <âétrui£âz oàute (focîétè. -Dans ie «civil, «k^ 

tdcohs ;de iia^nce , de(pofie£SM>iis , dds duec^- 

Ifioftsine &m fbndés ^uc fur ks témojgnageii 

.«éesïliommes^'OU'de vive v^iz «oa paréorît^ 

Cionomeiit piicnive*^'>on :que «tel partioûKef;^ 

^e tel Prince eft te i^ofiefibur légitUne. de ii^Ite 

terre , de tel domaine, de tdle Province ? Ce 

n*e& que parles «i»%s , l^iquds lïe font autre 

chofe oue des atteftatibns humaines. C'eft 

donc la Foi , comme le remarque Ciceron , qui - 

câftle^fici|)eide Ikwdre^de k.juftice^ i^ la 

fa&zi^iis toutes tes tociété^. RmdamenmmOu^ Cîc.OiF^ 

iadFoiife dmfe eurFoi^humaine &eii'|!oi<dir 
^we. JiaBoi ihumaîoe eft ^elle ^i-eft ap^puyée 
^iespanries 4c des •«èmo^g^Ages jhumaiâs^i 
•enmêûisdes oonditMilfs «que *<W64tiMMi9îiairâa 
Ans les remarques ipcécéMoitt^ Or les itè* 
«oignages ^c ceux dont otti aiitrok droit de ;^ ^ 
ru%e6tor les himières & la .piK»l»tè ,>ou ^'«« 
pottxvidit fegarder rcoafiHBe des honnies 4e pai^ 
fieas i& dé ppéfugés $ île fen^ient poinK: t*eç0* 
vables. La Foi divine êft «elle qui eftapptt^féci 
&r la pavok deDieit ntém^ Ce çut oaraâèri£^ 
la flarole & les ocacles >divins 5 tc'eft la pTOn 
phetie & des cfeîiades tneootdlabi^; parce^ 

£11 n'y a que les lumières divineis qui putf» 
ttMToer dans l^emr, *& le inotitrer m- 
Àittiofement ; & i^^A'y a que 4e Makrcde^ 
toute la nature qm piriffe coanoatidet! 41a aâ^ 
ture a&iine^ & «nadrè^er i>u fu^jptfidre. te. 
Loix à fon gré, I iv ' 
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r La Reiigion des Jui& & celle des Chrètli 
font les feules qui connoiflent une Foi divine v 
parce que ce font les feuks qui- foient amw»- 
•yées fur des prophéties & des miracles. 'Lct 
Auteurs du Poëine de la Loi naturelle , de Ï*E^ 
mile, des Penfées phUofophiques, duMiEtak^ 
Philofophe, &c. qui mettent h révélation Ife^ 
liométane au même rang que celle des J '^ 
& des Chrétiens 4 nous font hien connoitc^ 
'^ufqu'à quel point Pimpiété & la haine de 
Religion peuvent aveugler certains eip ' 
'Expliquons maintenant plus en détail ce quft. 
c'eft que la Foi Chrétienne. 

Article second. 

Ce que c*eft que la Foi Chrétienne, 

On ne peut pas donner de la Foi une idée 
plusmangifique & plus grande, que celle que 
nous en donne S. Paul par ces paroles ; u G'èft 
9> là foi qui nous prèfente les biens infinis qui 
9> n<0MOtteftdent , & c*eft elle quieft le âam* 
» b^u qui nous éclaire , pour nous iàirecon- 
to noitre ces vérités fuUimes que nous ne pou- 
n- vkHiS'pas découvrir par nous-mêmes. -» £fi 
Seb'r*"*''''^ /ï^ejypertf/ti/tf/trw fubftantia remm , arpi- 
cap, 'ii^mentum non apparentkim. Par ce peu de mots il 
flous trace avec i'éne^ie la plus forte , la gran- 
deur des objets ^e la Foi , les récompenfes de 
la Foi, & ks raifons viâoriéufes qui doiv^t 
ibumettre nos efpritsà la Foi. Les objets de 
ht Fol f ce font ces! grandes vérités qui font 
la matièf e de renfeighement dans PEglife. Les 
Técompenfes^de la Foi, font dès ce monde , le 
courage &^PaflUrance avec lefquek on marche 
dan» les voies qui con^ifent infailliblement à 
Dieu. Les iaifons viâoriéufes qui fbumettent 

Jefr^efptîts :à- la> Foi, fontic^ preuves ii- 

' r - ' - 
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b&OTiftratlves , que Dieu a révélé ces grandes 



G*eA en conféquence de ces fuUimes idées 
i^ûe les Dofteurs Chrétiens définifTent la Foi : 
atn don de Dieu , par lequel nous croyons avec 
ianc fermeté inébranlable les vérités qu^il a 
xévéléeSj & qui font contenues dans les Li- 
vres Divins & enfeignées par TEglife. 
; ' -jLa Foi eftun don de Dieu ,, par ce que les 
\ lÉôminesne peuvent pas aller à lui , fi lui-même 
:ïi*éclaîre leurefprit & ne dîfpofe leurs coeurs 

Sr fa grâce ; & c^eft pour cela que Jefus-Chrift 
t que petfonne nejpeut venir à lui , s'il n'y . 
jeft conduit plarfon Fere. Nemo poteft venire adj^^^ ^ 
^ »ie, nijî PaUr qui mfit me traxcrit eum. Elle nous 
' fait croire avec une fermeté inébranlable ; par- 
ce «jue Dieu , qui eft la vérité même & le prin- 
principe de toute vérité , propofant lui-même 
ces objets à notre croyance -, ion autorité & fa 
\ ]>arole équivalent aux plus grandes démonftra^ 
! tiens que l'on puiffe exiger, & que dès-lors 
] ïoWcurîté qui refte dans les objets ne doit 
\ plus arrêter la raifon. 
' Cette Foi eft la même dans tous les hommes. 
Mais elle eft plus développée dans Iqs uns que 
^ans les autres. Ceux qui font chargés de ren- 
seignement, comme lès Evêques & les Doc- 
teurs 9 & ceux qui font une étude particulière 
Ae la Religion , qui méditent avec plus d'atten- 
tion fur les vérités qu'elle propofe, fur les 
ipreùves qu*élle fournit , fur rintérét qu'elle 
renferme , ceux-là connoiffent plus en détail 
les vérités de la Foi , & les preuves de ces 
•vérités. Ceux qui ne font pas a même de faire 
ces étu4es, foit par J'àge^ foit par les occuV 
pations, foit par le déiaut de culture & de 
certains fecoùrs , ont une corinoiiTaacç moins 

4étaittéc de C09 «vérités ^ mai9 ils croient ç^ 
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gnent leurs Payeurs & leurs maîtres àax^ff^ 
%eAif\oH, Unf (âge ftocUité ^ «^ ftvec^ )>» fR* 
ce , leur gui4e & Ifiur iregie. L^ur £oi^ yi^ 
rit9blB î & elle «ft fuffiâatiç pour l^w âi# 
remplir leur devoir , plaire ^]pieu&: mairc]ter 
iuremem iMB h voie 4u f^im^ 
Enfin cette Foi a fes ftpcouj!!^ & ^ âasu : 

£r$. Elle fe nourrit par te pi^ # Tiçjwcocç 
3 mopur» , U fidélité 9U^ 4^oiri4^ lâjie» 
JigiOiil. L'hooune qui eft yérit^letoen; «K)^M^ 
te, qui refpe^e lâs p()eiM?, qui iioaor^ Jf» 
v^rtu • quÂ ^A modéré dan^ &^ 4éfir$ , qui lift 
plein dç Ârpiture& d'équité, ^p» peïç y^m 
point conteur , difputpr fur les vérités ite 
1^ Foi. U eii ferme » par<^ qu'il eft raiionmhtei 
il eft traquiUe , p^rce qu'il ^ vertuew. 

Pour \çs dangers de la Fqi , il^ ^ yipui^ 
fam^s ni de l'étendue de^ lumières , ni de Iji 
torce d^ l'^fprit. C'eft uu mot W^p p«u réflé- i 

çki que celui qu'ont quelquefois ^ «4 boud» ^| 
^rtaines pçrfqnnes , quand èJliqs.diAsj^it qi^ilw 
plus beaux efprits font I^ plu$ i^^t^ à s*é« 
sarer. Depuis di^-^t^pt cien« ans il y a eud^n^ 
le Chrifiîaniihie trop dç jse^ux géiiies quioiK 
Iioupré la iFoi p^jr l^r dpfcijité , ppur r^^ 
der 1? force de refprit 4^a^ ^ (4)il^le à h 
ibumiflipn de 1^ Foi. . 

tçs d^ngçrs de la Foi , yiennept df l'Pf* 
gueil de l'^fprjt qui veut s'éleyçr aurdeffu^/fc 
^ fphère ^ qui a la préfomption de voiûpir ]U^ 

Îer de tout , $l qui fte redoute rien ta^t que 
'être obligé d'avouer qu'il eft de« chpfef 

qu'il nç peut ni concevoir , m pénétrer » ^ 

ç^pliquer. 

Les dangers du la Foi viennf^fït des dérégfe> 
mef>« du çflpur » qui ^ y^ut point fouffrir d^ 
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qifte Pkidèpef^sioe. & 1» liberté de fidd 

wt» f«i g<MM$^ & quitaraiitt tout ce qm le ra- 
«Eiene à lare^ tt «i derok ; parte qaé ceb 
me £è âiitqu*^* Ifi tetiiiit dbfts ia oûattiaîiite, 

Ijes idmgers «be la Foi vienwitt priacif>aie- 

«leiat 4e llmj^rudente cxuioùté , qu'on a ée 

iroir & ^ faroir tout ce qui s'écrit & fe ^ 

coBtre la Relidoii ëans «ce iiécfe de iicenoé. 

Uififte Î0iisiefie wal i*ifiiHigination : «ft vive ft: 

les pafliohs ardentes ^ dont le fogenient è(l 

pliMB i«qpétmeuK 'fMei^éfléohi , & |>lu$ f^réfoinp- 

lueunc i^^édairé , à (pu tous ies devoir^ de ai 

Rdiigion devtena^t «méreux & incomulb- 

Aes« cette îeuneiFeie tmait 4nrec avïcSté ite 

ces brodbtures remplies de raifoimeiiienss caA- 

tieux, dont elle n'eft {mb capable de pénétrer Je 

défaut; défaits calomnieux > dontrelle necdiiH 

kioir pas k failffiMé; de déclamadons f^ugueu- 

tss , dont^k n'app^rçoît pas ia iwitilUMceté ft: 

la nokceur. Empolfonnée par fes lèâurds â- 

lAiefte^ i quèlfe pirévemk>i^ , quel éloign^«hent, 

^lueUe av^iion même ne <h>it-eUe pas prelidi^ 

contre les vérités les pii»i»tér^i&iimà)4e!i 

plus ciéc^aireà , ks plus incôftteftabte^ ? TAs 

abnt ks dangers de lafoi;'&«^^ft poùt^y pi- 

ti^ qve lUMQi alh^ opjpofti-quel^s pro^p<»fit 

tions aux déteftaUes j^rfolCipâS d^ lii<^fédUlé^. 

» '^ « . 'I 

La Tm/o/i ette-méme nous conduit i unf foum^^^ 
cndère ^ j^arfaitç aux vérkis (U ta Foi, , ^ 

Pretiv« de h Propofitiofi. Qudlqu'obfcurrt 
ifà% fotem des .vérités par eUé<$ vihème» , ^ 
quelqMO répugn&nce qu'on pùi^ avoir à'iéi 
admettre > u cependant la Wmh notts déftkMt« 
U^é i>;Qiwies vérités ftas {^tt^fiéW^^ei 
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•lui qui eft la vérité même ^ la vérité fouve-* 
• taine 4 éternelle , & ie^principe unique de touie 
vérité; 3^. Que ces vérités font les fourCtô 
des phifi faïutes &4es plus fublin»^ idées^ que 
nous ayons de là Divinité y 3^.' Que ces vé- 
.TÎtés découvrent à l*homme tout ce qu^exige de 
hii l'ordre tminuable , c*eft*àr-dire , tous fes 
devoirï & fés véritables intérêts; alors la rai- 
ion'.^ nous cènduit eiie-mème à admettre ces 
.vérités aveCtla foumiffion la plus entière & la 

iplus parfaite. . 

. Or, laraUbn nous démontre que les vérités 
•de la Foi font énsinées de celui qui eft la vé- 
•rité .même; & le principe de toute vérité; 
^'eâes nous donnent les idées lés plvks hau- 
tes. & les plus fublimes de la Divinité ; qu'el- 
les découvrent à l'jbomme tout ce que Tordre 
jmmuable exige? de lui. 

..-Donc la raifon nous conduit eHe^^même à - 
rUn^ibuoiiffion ornière & par&ite aux vérités 

.deJaJm.' -. - • 

^' -Lri^ première propofixion du fylloglfmé ek 
^rop. évidente > pour laifier aucun doxite dans 
^'çfprit de quiconque en. pénétre les termes. 
;Toute notre attention doit donc être à met- 
j^e d^â^s \si même, é^vidence > les trois' parties 
j^e^enferme la fecs^lnde propéfhion. Or^ voici 
çç^ment^nôii^ y ^ro<îédans. 

|o. Lts véntés(de la Foi font émanées de celui 
^tti eft Lr.t^titiéim^e y& leMndpe ^' toute vérité» 
Ces vérités fpnt renfermées dans les Livres di- 
V&sV c*eft-à-dire , d.ins les Livres qui n'ont pu 
être infpirés & dilués que pat Tefprit de Dieu. 
iC*eft ce, que. nous démontrons avec la plus 
Wai^e évid^nÇjS dans les. -Articles Ecriture & 
, '^^^latitojic^ & c'>f^ àc^s Articles que nous x4ù^ 
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%auies & Us plus fublimes idées que nous puîjfions 
avoir de la Divinité, 

Nous en donnons hardiment le défi i toute 
la cabale des prétendus Savans » Philofophes 
& Incrédules qui combattent la Foi. Qu'ils 
recherchent , qu'ils j-amaflent , qu'ils rappro- 
chent tout ce que les anciens Philofophes ont 
|>enfe,dit & écrit de la Divinité. Que trou- 
veront-ils qui foit comparable , ou qui appro- 
che. de ces fublimes idées que nous en préfen- 
tent les Livres divins! Que ces grands Philo- 
sophes paroiffent petits , que ces génies fi van- 
tés , réduits aux feules lumières naturelles , 
paroiffent foibles devant les Ecrivains infpi- 
rés ! Que trouvera-t-on dans toute la Philo- 
ibphie qui nous donne de Dieu une idéeaufQ 
iiaute , que celle que nous en donne Moyfe 
par cette feule expreffion : Celui qui eft, qui £^^j 
</?: Petites créatures, vous n'êtes que par em- ^gp, j, 
prunt & par grâce. Dieu feul eft véritable- 
ment, efTentiellement , & par lui-même. Qu'y 
irouvera-t-on qui approche dé la majefté avec 
laquelle il vous met tous les yeux le grand ou- 
vrage de la Création 1 Au commencement Dieu Gcn, t% 
créa le Ciel 6» la Terre, Cette Terre étoit fans aEli^ 
"vite & fans ornement^ elle *étoit enveloppée de ténè- 
bres , & Dieu dit que la lumière foit faite ^ & la 
lumière fut faite à Vinftant , &c, Succeffivëment 
toutes les autres créatures fortent ainfi du 
néant au feul commandement & à la feule pa- 
role du Seigneur. Ainfi nous peint Moyfe , 
]a puiflànce créatrice de Dieu. 

Qu'on parcoure les Pfeaumes , les Livres 
Sapientiaux , les Prophètes , quelles magni- 
fiques , quelles fublimes' idées n'y trouvera- 
t-onpas de l'Eternité , de llmmenfité, de -la 
Pbifiance , de la Sageffe infinie de Dieu , & de 
j^lufiçurs autf ^ attributs dont les Philofophe% 
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ont eu à peine quel<iues lueurs bien Ugér 
& bien imparfiittes ! Qu'on life enfitite I 
Ouvrages Pkiloibffciques de Cicéron y àc 
grand homme » qui transporta chez les ^ 
mains toutes les richefles de la Philo£ ^ 
Grecmie ; <{ue vous a^)prendra-t-ilde Ve£Eca»\ 
& de ia nature de Dieu j Que fes idées f^ 
roltront petites ^ fotbks, reUerrées en coift»j 

Earaifon de celles des Moyfe ^ des David ^ è^ 
faie 9 des Ezechiel » des Ap&tres fsdac Je^, 
& âint Paul i De quelles brillantes lumîèxm 
la raifon n*eft-^lle pas éclairée par ces kott- 
mes inipirés'; &: quelle foibleile , quelles oli^ ' 
curités , quelles incertitudes n*apperçQit««Ue 
pas dans les écrits ddi plus grands Uomoiefide 
la Gendlité I 

Si nos Philofophes modernes narpiflent [M'éM 
ienter quelquefois des idées de Dieu » . plus 
jufles^ plus pures & plus belles qu'en prj* 
fentoient lesPhilofonhes Payens,on ne doit 
pas ignorer que c'efi oans le ChriâiaQiûiieiBÀ- 
me qu'ils viennent les puifer. Mais ils foor 
comme ces enËms mal nés, qui , après avoir 
fucé lelait de leur nourrice, ie fervent de leurs 
forces Dour la battre & la maltraiter. 

B eft bon de remarquer en paflànt , qu'aih' 
cun de ces Meilleurs , en parlant des attributs 
divins , ne dit jamais mot de la fainteté de "" 
Dieu. Us fembleiu ne pas connoîtrecet attri» 
but , ou ne pas le croire digne de Dieu. Oa 
devine ai£sment la raifon de cette réticence* 

3°. Les ventés de la Foi découvrent à t homme 
tout ce que Perdre immuable exige de lui , c*êfi^ 
dire , fes devoirs & fes véritables mtëréts. Nous M 
trouvo/is dans aucun Syftéme Philofophique j 
ni dans aucun Code de Légiilation, des princi* 
pes fur les devoirs , & fur les vérit«d>les hn 

^réts de Vhoam^ oî «ufiiiuiûaeujc^m9uii| 
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ioÉ^flaos^ ni aiiffi féconds 4{uecaix que nous 
pjrèfeme la Foi. 

la Foi nous conduit juioues dans le Sanc- 
tuaire jmgaûe des Con&ils de l'Eternel ; elle 
iiovs découvre f alliance & les rapports que 
iipus avons avec Dieu ; elle nous apprend 
que l'bomm& eft forti des mains de Dieu > qu'il 
ne doit exîûcr que pour Dieu , que ce n'eft 
QUI? par ramour pour le divin Auteur de&n 
Être y qp,% 4)^ineure uni à Dieu , & que cet 
amour ne 9'exprime & ne fe prouve ^'ea 
dûoaxit ce mi'aime Dieu luiwneme. Voilà le 
principe tre$-pur & très-féçond de tous les 
devoirs de l'I^onune , de toute la morale & de 
iputes les véritables vertus. 

Or y qîx*e&<ç qu'aime Dieu ? Ju£eons-en 
par ce qu'il eft en lui-même & par les divins 
attributs. Dieu eft la vérité y lajuAice , la iTaim 
teté » la pureté même ; fa libéralité pour fes 
créatures eft âme bornes ; fa {kgefle infinie 




s 



ouvrage 

^ ia puiâànce , de fa fageflê & de fon amour. 
Ç'eft ep parcourant ainu les attributs divins^ 

e nous apprenons à connoitre ce ou'aime 
^i6u% Se par conféquent ce que nous devons 
aimer nous-mêmes ; & c'eft ainfi que nous 
Pouvons le prindpe & la règle , le motif lé 
plus prand j & le plus iméreuànt de tous les 
devoirs, & les plus belles lumières fur toutes 
les vertus. 

L'homme abandonné à fa feule raifon » n'a-. 
Vpit point approfondi cçs principes fuhlimes; 
on n'en vpit nulle trace cnez le#Philofophes, 
P^yens. Ceft la Foi qui a appris à l'homme ce. 
qu^il étoit à Dieu , ce qu'il devoit à Dieu , cq' 

$i'il ^YW à «litçndirç #, Diett# U x^ifQ^^çi/ik 

•0 
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rée par ce divin flambeau» connoît infinii^ltit 
mieux la dignité de rhomme ^ & tout ce qvd ' 
peut faire (on véritable mérite , fà véritable 
gloire & fon véritable bonheur. L'honmre 
peut aimer les pallions qui le flattent , il peut 
en feire le panégyrique & en prendre la dé-^ 
fenfe. Mais la raifon ne refpeâe , ne loue & 
n'approuve que les véritables vertus. 

Nous laiflTerons maintenant aux Philofophes 
i difcuter notre proportion , qui les prend 
juftement par l'endroit par lequel ilsfe croient 
les plus forts. Ils oppolent fans cefle anx vé-^ 
rites de la Foi , les lumières de la raifon ; ^ 
nous , nous leur démontronà que la raifoh . 
elle-même nous conduit à une foûmiffion en- , 
tîère & jparfeite aux vérités de la Foi. Nous 
leur laiffôns cet os à ronger, & nous paiTons 
à la propofition fuivante. 

Seconde Proposition. 

Xa certitude dés vérités de la Foi efi égale à. la 
certitude des vérités Métapkyfiques Us mieux dér 
, montrées* ^ 

Avant de venir à la preuve de notre Pro- 
pofition , il eft bon de rappeiler quelques no-' 
tions , qui pùiflent aider à en reconnoître & à 
en fentrr plus aifément la vérité. 

lo. La certitudç^^j ou i'afliirance fur les cho- 
fes qu'on nous propôfe pour des vérités , eft 
nécelTairement relative & proportionnée aux 
raifons que nous avons, de croire ces chofeSj 
& de les admettre comme des vérités. 

ao. S*il s'igit d'une chofe <iu*pn né peut 
connoîtrè que par* le raîfonnement » la certh 
rude eft proportionnée à là clarté avec laquelle 
nous, voyons que les deux termes d'une pro^ 
pofxtion ûe nous préftntçnt que lea jnçwcf 
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ïdéeis. Aînfi je fuis aflîiré qu'un triangle eft une 
figure de trois côtés & de. trois angles; parce 
que l'idée de triangle , & l'idée d'une figure à 
trois côtés & à trois angles , ne font qu'une 
même idée. 

j^. S'il s'agit d'une chofè de fait , la certi- 
tucfe eft relative à l'autorité de celui , ou de 
ceux qui dépofent de la vérité du fait. Si Ton 
trouve donc dans les dépofans tout ce qu'on 
peut fouhaiter du côté de la probité , des lu- 
mières, de ]a fincérité , du defintérefiement , 
on ne peut pas raifonnablement douter de ce 
qu'ils atteftent. Et fi celui qui atteflte eft la 
vérité même , s'il efi efTentiellement in&illi- 
We , de manière qu'il foit également impoffi- 
ble, ou qu'il fe trompe y ou qu'il nous trompe, 
la certitude de ce qu'on croit fur fa parole , 
eft égale à celle que nous donneroient les plus 
claires & les plus fortes démonftrations. 

40. JU faut bien diftinguerla perception clai- 
re , qui opère la conviôion , d'avec la certitu- 
de. Nous appelions ici conviâion , cette im- 
preffion qui fe feit dans l'ame , lorfqu'eDe ap- 
petçoit clairement que les deux termes d'une 
propofition présentent la même idée ; & la 
certitude, eft l'impreifionqui^fe fait dans l'a- 
me, lorfque n'appercevant abfolumept rien 
qu'elle puifle oppofer aux atteflations d'une 
vérité, elle eft obligée d*y adhérer auflî for- 
tement qu'à une vérité connue par une per- 
ception claire. 

{°. La raifon admet également ces deux for- 
tes de vérités. Elle voit de part & d'autre , 
des démonftrations d'une égale force. Toute 
la difiérence qu'il y a , c'eft que la démonftra- 
tion des vérités du premier genre., eft une 
défflonftration intrinfeque , c'eft-à-dire , qui 
fA tirée de la nature même dç la vérité dé- 
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montrée ; & que la démonftraâon des vériiâr 



du fécond genve , *eA *uiie .déffionfbatkm 
triitfeque , c'«eft^-dire , :qui ^ittcée ràlaSkam 
•^e dela>natttxe4ie la vécitéiéinonti:èe.L'«inil 
a une clarté qui lui eft propre , qui& fiûtiaK 
tvt «plus immédiatement & plus fedlemeat}! 
l'auu-e a Ame cl^ttaé empruntée , smais ipn !ii!tfs ' 
^t m moins fortement , m moins iurensBOt; 

Tout ce que nous venons de dire ««doit 
regardé comme autant de princ^MS inco: 
taâes; êc ceux^i ne ieT^ndroientpas à 
vèrké & à ib éolidké des explications 
«OU6 avons (données , on pem ^les i 
der liandîment comme des gens tfâi 
tfoent de 4r«ttiitre ,-^& cpiiie i^enE£»it à re qdD 
fious diâe la étsyite ^xsà&m, Yenons inaalm» 
4iam à la preuve de notre poRopofoion. | 

Preuve de la propoÊtion. La cemtodeinOp i 
raie , pof«ée 4» ibu verain degi^ , bk une im* 
-ppeffion suffi £Drte dsns l^ame^ <que la certita- 
^ des wérités mécaphyfiques ies atemc di* ^ 
-montrées ; À l^komme qui xife jfe £i laifoOf 
-«ft auilfi «obligé de fe vendre ià ^une vàîiéd^ 
fisit , lorfqne ladémonAratâon morale en et 
foptée «u fbvn'eraîa degi'é, ^*a une yiàd 1 
«létapiiyfiqùe cooitradâftoirenent démoimé^ ! 

Or , b <certiitude moiaie des vénbés de 11 ' 
foi , eift portée au (onverain degré. Oonc il 
tierti4»de des vérités de la Foi , ^ égaki ^ 
cenifude des vérités mfétapbyuques iies 08^ 
démontrées. 

LafH-emièrefM!t»pc)£iÂon4oit(èire negardée 
cômineampi%icipe ifloontefhibic.C)ar , ï".te 
mérités 4e fait <pd «le fom ft^bept^les cpiejio 
la dëmonUrmoi} nvorale , «étant auffi *eSemà^ 
ks -& auffi intéoreffantes » lou«(r«nt mèsie ptas 
efientseiles & plus «itëf^ffiintes pour nûff»* 
nie> ^e^ k$ vérités mfctapby%iès, 4^toiu"? 
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0^ït wmt usktaoyen de {larvietitir à une cer- 
^tude entière & par£ûte de ces vérités ; fans 
j«ioi on fctoit obligé .de dire que laf^efe du 
^^^M^eiff aurok manqué à .l'égard de rhom- 
4Pie 4 isn Im refiifaiit une ohcïe iruffi efieijh 
^iSMi^&aiffi néceflaire^ cequi feroit la plii$ 
j{r<Mpère des abfurdîtés. :i^ Oa ne jre^rde- 
rolt pas comme ufant de fa raîfon , ua botth- 
jne -quidiroit qu'il a*^ pas certain jqu^il y ait 
#|i iHi Alexandre » conquérant de T Afie ; ua 
J^i^-CéÊurjt^deftruâeur de kRémibUqueRo- 
MÛ9e; ^jQi Mahosiat, dont les âeâateurs fe 
WPoMieent «lakres d'oae partie de VÂêc^ de 
^tjA£^ique & de l'Europe. La oprdtude nuMrale^ 
j^donc une vraie 'démonftnitK>n pour l'honor 
me raifonnabie. 

Venons à la féconde pnçtpoi&tton > qui eft 

.l!jq>plicatioa de ce ^rkicnie a^ix vérités de la 

fm. liés vérités de la r^i font toutes ap^ 

I puyées fur la miSion de Jefus-Chrift , laquelle 

I OMS a ^é annoncée par tous ks Livres de 

VAmism Teâament^ & do«it l'ei^ution A; 

lÂs uraads -éveoena^ms n^pis foitf j)réfemés 

\ éMfi Je Nauve»i. Or , ^mwsjlz certituded'jKHi 

I bit a-a tété portée à «in degré d'évideiiGe 

i^fifi i oeltui de ia AUîffism de JeâiSnCbtift. 

f o. -Cette Miffîon ? été a»aoQcée par «me 
fttî^e de ProfJiéties de plus de jqpuônzecensaîns 
depuis ^rmn ivi^'k A^gée & Zaohsrrie « 
le$ dewx 4^^i€rs 4e^ Pfim>hêtes. Mojos les 
trouvPlMî, ciis Priif b(^ies , 4aa^les Livres ^que 
Jlfls Iwfs cooferyent « les uns dspiôs plins de 
d^uic mjJHe, des autries , depuis plus de «rois 
mUe aos. Si i'oa ni^ s'en lie pas à ta Bitrfe 
des Chrétiens , ^n peut ooafiilier les Bibles 
l4év«»s« ou, pouj avéok enpore plutôt fait « oon<^ 
filter lHiÂoriM illofeph ^ Jmi de naiâance^ 
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détails des écrits de plufieurs Prophètes âaos^: 
fon Hiftoire , & dans fes deux Livres contie 
Appion. L*exiftence des Prophéties & des Pro- 
phètes , e(l donc une chofe cm'il n'eft pas per* 
mis de révoquer en doute. Ur, ces Prophé- 
ties & ces Prophètes , ne nous annoacest 
Tien qui ne foit relatif à la Million de /efui^ 
Chrift, :«* 

2*^. Les événemens de cette Miffionontéft! 
les plus fiappans que Ton puifTe concevoir & 
imaginer. Us l'ont été premièrement par la fit 
blimité & la pureté de la doé^rine que Je&Ear- 
Chrifl a annoncée. Le plus grand ennemi de ' 
^Révélation & de la Foi , Jean- Jacques Roi 
feau , avoue qu'il ne lui faut point d'autre ^ 
rant de la divinité du Livre de l'Evaiigite; 
que la fainteté, la fageffe, la pureté , la fu- 
hlimité de la dodh-ine qui y eft enfeignçe^ 
Vous trouverez ce témoignage à Partiels 
Evanple. 

Us l'ont été fecondement , par les w\t2h 
jr \ç des que Jefus-Chrift a opérés. Ces mtraclei 
S5. &c/ ^voient été prédits long-tems auparavant par 
les Prophètes. Ces miracles ont été avouil^ 
^ar les plus fiers adverfairesduChriftianifine^ 
Celfe , Lucien , Porphyre , Hiérocleff , Julieiw 
Ces miracles ont été reconnus pendant une 
fuite de dix-fept fiécles , par tous ceux qui ont 
fait la profeffion de cette Religion ^ & îk ont 
été examinés , difcutés , & défendus par les 
plus favans hommes qu'ait eu' cette Religion. 

Us Tonf été troiôèmement, par Us^prédic^ 
tions dont l'événement a démontré 11 vérité. 
Jefus-Chrift a prédit la-deftrudtion entière ite I 
^ lérufalem , la ruine du Temple pour n'être j 
plu§ rétabli , la prédication de ion Evangile 
par toute la terre , la perpétuité de fa Re{i« 
gion , malgré les perfécutions /le$ 'hktkùos^ 
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k libertiiiage , & tous les eflForts de l'enfer & 
des pàflions. Tels ont été les principaux évé- 
nemetis de la Miffion de Jefus-Chrift. 

}^. Les fuîtes de cette Miffion ont quelque 
chofe de plus merveilleux encore que tout 
ce que nous avons préfepté. Quel chanee- 
mentqaQ celui qui fe rait dans TUnivIrs I L'i- 
dolâtrie triomphante par-tout , fçutenue par 
toutes les puiflances hiunaines , placée fur 
* tous les trônes: cette idolâtrie eft?pre/que tout- 
' i-coup éteinte , profcrite , & devient mépri- 
sable pour toute la terre. Et comment s'opère 
ce changement h Par la Foi en Jefus-Chrift , 
^ par le miniftère de douze pauvres pécheurs , 
1^ par l'éclat des vertus des Chrétiens , par la 
', prédication de la Croix , qui , après avoir été 
; i'inftrument du fupplice de Jelus-Chrift , eft 
devenue Tornement des diadèmes des Rois. 
Voilà un changement & des faits dont il n'eft 
; pas plus permis de douter ^ qu'il fer oit permis 
. de douter fa propre exiftence. 

Or , c'eft lur tous ces faits , dont la plupart 
[ portent le caradère le plus évident delà Puif- 
I Jance & de la Sageffe divine , tels que font les 
t prophéties &les miracles: c*eft fur ces faits 
î V çft appuyée la certitude des vérités de la 
I Foi. U eu donc évident qu'il n'eft point de 
j certitude fupérieure , je dis plus, qu'il n'en 
' ^ point d'égale à celle que nous donnent les 
I vérités de la Foi. 

^ Nous avons prié le Ledeur de bien diftin- 
I g^er la clarté d'avec la certitude des propo- 
I fitions que l'on donne pour des vérités. Avec 
: cette diflinâion , que la nature de^ chofes que 
QOHs.^xpliqj^ons exige néceffaireiîient, nous 
j donnons lé dé6 à tous les Incrédules , Liber- 
I tins , Pbiloibphes & autres ennemis du Chrif- 
tianifpi^,^ d*oppofer quelque chçfe à notrç 
1 ^emonôration. 






tf 4 T O t 

tUf^nfts aux oèjeMions des PAilûfifgkes 
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Vm premier qm paroi tr a dtosbi Ucev 
ce fanatique déguiie fous le n<»ii'die MUill 
Fhtlofophe , qui* ne* preicede qwr par ià» ' 
maiS' démonftroHfs , dès^ Mièmmes fgum^ réfk 
& qui' conolùr ibn- monftrueu» Traité 
avouer qae^9 defirs & fes vœunfer^rar^ 
toute Rdigion fut bannie delà terre, "^o^ 
donc la force de fés- préceiAiiies^diâDaer 
tions-& argument fans-répMque. 

L 

Milît. , Croïrt , et n'ejh pus fiMir, ce n^efi^pas- . 

Sji^îv Cro^e sjuppofiune hncertitudè ijt-fms ^JcrftârJ&Q 

*• je vou que les trois an^Ves d'un: man^fintégouià 

à'diux dfvitS'. R' en e^dt même des" autrrs pnpefi 

lions de Mathémadqut. Mais je crois qt^Atàta^^ 

dh a- vaincu Darius, & qtûila conqtùs^lo'Perfk 

Tout porte ici ftir une miferable équiî 
que ', & n'aboutit qu'a dies ridkufîté^que m 
sHlon» rendre fenfiblès par une expIieatR 
dkire & nette des terme». 

Croire, voir & /avoir, font dilEëremes ma- 
nières' de connoftre. 

Croire^ c'eft connottre par les- téiJiotgj^JM^ 
de ceux qui ont vu > qui ont eu part atwéré^ 
nemens^ qui ont reçu , examiné , vérifié les 
dëpofitions fit les preuves. 
^ Fbir, e'eft connottre par Porgane delà rue. 

Savoir^ c'eft connoitre parle rapport &^ 
Ht reffemblàttce i^ idées que préfenfe*^»^ 
propofitiôn. 

if y a- encore bien d'autre* marittres'* 
«onnoître. Oir comioît par toutes ks' ftefe 



\ 
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Ê: cepauiaiit ferairn'tSi psûnr^.Jîai la 
ioii< du chaud ^ Am firoidv du doux , de 
^ÎRiier „ des fous , des odeurs. Mns ,. en tout 
ith^jenevois rîeii!^ je ne fais nulle axmiKi* 
jM^BT (tidéss à idées ; & cependant, je uds 
^ -affurède ce. qiie je fens. Il eft: d6n&indu«> 
tequ'il y at. d^utres manières de connoi-. 
fuecelies de lawe &s de la-icience. 
t'çioiiabofutitdonc ce grand mov^ Cr<m; 
'^pas^ fitwùr y &c. ?' { 
'imy-ajoutele ^G^x^t^fuppoft utwinctir-' 
r. Cela eâ^tirès^&ux. Je crois qu'il y a^une 
de Rotnei, une^ille d& €onâantinople ; 
rois c(ue Ciovis eft le fonchteur d& la Mb- 
liie Fiaû^irey.que Ghait4en»gnefut<cou- 
ûiïé Empereur Tan- 8op par le Pape Léon 
^'*& je n'ai, pas la- moindre ii&ertitude ftiv 
Le refte de Tobjeâdon toiidkr.de foinnè-f 
p* ,& ne mérite pas^qu'én s'y arrête. 

^ IL 

^'Comfi^on qut Us vérités mkafhyfi^s-^ 
"« 6». Ttéceffaitts paruat dans. Uefprà' dè^ tout- 
! dont l^argaae n^efi ppint viâé ,^ nfèjly oint 
i^àbU du^^fius & dw lOoins. ElU efl' immu»- 
> ^ comme clU exdut^ toute efpècedt doute^ 
^ àres^ intel&gtns ^ fitins^ vounti la même 
fè: Mms que le Roi propo/hcent mile étusà qui^ 
__ ^ffn'prouver' que Céfar rCa jamais été ew A^:^i^' % 
^frÛyaura l^dejjiu nulle Sjfertaùons^dmufl»^ 

I ^on^ftlon., vérités étemelles & néceffaî- 
l'w.exclufion de toute incertitude, &c. Ge* 
|iefont-là que de grandsitermes , par lefquels 
I *® Sophifte veut furprendre & jetter de la 
jî^^'^ffièreaux'yeii». Nous allons^ toiu r^met- 
[J^&jufte^ valeur. Nous avonsrd^a ditqu'îl^ 
^woitlâea diAingoerla conyiâiajrdel»G«]r^ 
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tinulè. La conviâion , dans les vérités tnéts^j 
phyfiques , vient de l'identité & reflemblanc 
qu'on apperçoit dans les idées que préfente] 
une propoûtion. La certitude ^ dans les véri^fl 
tés de Eut , vient de la force des témoignages;] 
& elle eft quelquefois équivalente à la plà»| 
forte conviâion. Je ne puis pas plus droutier!j 

3u*il y ait eu un Charlemagne , que je p ~ 
outer que les trois angles d'un triangle foie 
égaux à deux droits. Les principes de cen 
de , fur ces deux points , font de diffén 
nature , mais ils font la même impreffion. 

Le projet d'une difîertation comme cellt 
que propofe ce raifonneur , prouveroit 
parmi les DiiTertateurs ^ il y a bien des Sop! 
tes & bien des gens qui donnent à gauche, 
ainfi que parmi ceux qui fe mêlent de raifomu 
fur la Religion. 

I I L 



On voit tous les jours Us opinions les plus géné^ 
ralement reçues , 6* les notions les plus enracinées, 
tombattues & détruites. Mais on na jamais vu, é'»] 
Von ne verra jamais perfonne révoquer en doute les 
démonftrations d*Eucliàe , ni aucune autre vérité* 
que l*efprit apperçoit clairement. 

On n'a jamais vu & Ton ne verra jamais.j 
des hommes ufant de leur raifon , révoquer 
en douté des feiits démonftrativement prouvés, 
comme la Aaiffance , les progrés , l'étendue de 
puifTance , & enfinla décadence de l'Empire Ro- 
main. On en ed auili certain que des démonf- 
trations d'Euclide. 

IV. 

Croire » n eft pas affirmer, comme ne pas croire i 
rCeft'pas nier. Croire ^fi^fie ne pas contefter^ ac- 
Suiefcer par provifwn , jufqtfà une meilleure & 

plus^ 
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; plus ample information. Ce motfuppofs du doute ^ 
f "6» laiffe â Pefpnt la liberté d^'embrajfer une O'oyanct 
contraire. 

Remarquez, 1*^. la force des raîtonnemens 

& la fagefle des décifions de cet homme. Croire^ 

jt félon lui, ce n'eft ni afErmer ni nier. Or, n'af- 

^ iîrmer ni ne nier , c'^ft ne favoir <|ue croire, 

*Ainfi^ croire^ félon lui , c'eft ne lavoir qua 

roire. 

Croire , félon lui , fuppofe du doute & laifle 

à l'efprit la liberté d'embraffer une croyance 

tontraire. Ainfi , croire de lui qu'il eft un hom- 

^ me d'efprit , un honnête honune^cela fuppofe 

' -du doute & laifle à l'efprit la liberté d'embraf* 

fer une croyance contraire. 

Remarquez, 2*^. que ces miférables fophif- 
mes iroient à bouleverfer tout Tordre fociaL 
Je n'en donne que cet exemple. Croire ^ue 
ies Princes &les Magiftrats font revêtus d'une 
autorité légitime furies peuples, cela fuppofe 
*u doute & laîffe à Teiprit la liberté d*em- 
fcraffer une croyance contraire... . Les Ana- 
I>aptifles avancerent-ils autrefois des principes 
plusféditieux/ 

V. 

Xei ISLtVipoTu fe cçntenîent de demander qu^on, 
croie , qu'on ne difpute pas ^ qi^an ait la corn" 
piaifance d*acquiefcer ; en un mot , qu^on foumettt 
beuglement fon entendement fous Pohéijffance de la 
^w. Captivantes intelleâum in obfequium 
FMei . . yàilâ la formule commune de toutes les 
Religions, 

Nous parierons ci-après des autres Reli- 
gions. Nous nous arrêtons ici à ce qui regarde 
«Religion Chrétienne. Il n'y a que fauffeté 
^s le caraûère que fait le Sôphifte de la 
îoi. Elle ne cônfifte point dans un acquiefce- 
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ment de complaifance , dans un éloignemeaf 
dedifpute , dans une croyance de bouckv 
Cela pourroitpafier pour des dogmes humaio^^ 
mais cela ne leroit pas digne des dogmes 
vins. La Foi s'élève plus haut , parce qu'elle a 
pour fondement la parole même de Dieu. Elle 
eft intérieure; elle eft d'une fermeté in variât 
ble & inébranlable ; elle eft fupérieure à tou- 
tes les puiflânces de la terre , a tous les 
gers , les menaces , les tourmens , Ja mort m 
me. Tel eft lé caraâère de la Foi Chrétienne. 
N.B. La foi, félon le Sophifte,yi contenta 
de demander qu'on ne difpute pas , qu'on ah U 
complaifance d^açquiefcer , c'eft-à-dire , qu'elfe- 
ne demande nulle foumiilion intérieure. Et, 
félon le même Sophifte , elle demande qu'on [0»- 
mette aveuglément fon entendement , c'eft-à-diré 9 \ 
qu'elle demande la plus grande foumiffion in- 
térieure 5 & ne demande aucune foumiiCon 
intérieure. La contradiâion eft aâez fenfible. 
Il eft furprenant que cet homme , qui fe pique 
tant de faire des argumens démonftratifs & 
fans réplique , fafle de pareilles bévues. 

V L 

Le Paganifme des Grecs & des Romains de^ 
mandait qiûon crût que Jupiter , Neptune & Plu- 
ton avoient partagé VUnivers , ;~^ que la fumée 
de. V encens & le fang des animaux égorgés , ga- 
gnoient ces Dieux j qu^ils s'unijfoient aux Jimua" 
cres qu^on leur confacroit ; qu'Us faifoient tous les 
jours des miracles. 

Tout ceci ne préfente que les -propos d'un 
féduâeur impie , qui ofe mettre en parallèle 
la Foi Chrétienne , avec les abfurdites du Pa- 
ganifme. Mais nous demandons à celui qui 
tient ces propos , i^. quelle preuve le Paga- 
niime donhoit-il des chofes qu'il vouloit que 
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l'on crût! Aucunes. 2^. Lorfque.les premiers 
Pères de TEglife démontrèrent lesablurdités» 
l'indécence , le ridicule de la Théologie & de 
la Théogonie Payenne , qu'eft-ce que le Pa- 
ganifme eut à leur répondre i Rien. II fe ven- 
gea par le fer & le feu de ce ydicule dont 
on Je couvroit ; ce fiit-là toute fa réponfe.. 
5 ^. EU'il bien vrai que le Paganifme deman- 

, doit que Ton crût ? Non. Car le grand oracle y^j^; 

f des impies dit expreffément lui-même , que Us Hlftoirc 

. Payens navount point de dogmes. Gcnér. 

LePaganiûnedébitoitdes fables; iesrroyoit, ^^' '^' 
ou ne les croyoit pas qui vouloit , tout cela 

^ étoit égal & également fans conféquence. Les 
uns s*en moquoient , les autres les méprifoient, 
quelques uns les expliquoient comme des allé- cîc. 
gories fous lefquelles étoient enveloppées les àe Nnt^ 
connoiffances phyfiques. On n'a qu'a conful- ^^^'■• 
ter Ciceron , Lucien , Macrobe & la plupart Lucî. 
des auteurs Payens, pour reconnoitrela vérité Diai. 
de cette réponfe. Macrob 

* VII Satum. 

N*efi'il pas vrai que ce n^eft pas la vérité qiâ 
vous fait croire^ mais feulement la prévention} Si 
votre Curé vous avoit dit des P enfance qu^il y a 
fipt perfonnes en Dieu & trois Sacremens , l^aurie^-. 
vous démenti ? Non certainement^ Fous aurie^ reçu 
ces articles de Foi comme vous receve^^ tous ceux 
du Catéchifme qui admet trois Perfonnes en Dieu 
^ fept Sacremens. 

D'une fuppofition abfurde il ne pçut s'en 
fuivre que des abfurdités. Or, la fuppofition 
qu'on fait en difant : Si un Curé, &c. eft fouve- 
rainement abfurde. Car le Curé n'enfeigne que 
ce qu'enfeigne fon Evêque ; fon Evéque , que 
ce qu'enfeigne la Chaire de S. Pierre ; la 
Chaire de S. Pierre n'enfelgne que ce que S. 
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Pierre a appris de Jefus-Chrift. Or, îl eft fou-1 

verainement abfurde de fuppofer que JefiB-, 

ChriA eût enfeigné qu'il n*y avoit que trûfej 

Sacremens , & qu'il y a fept perfonnes ei 

Dieu. 

Il eft également abfurde de dire que le Chré< 
tien ne croit que par prévention. Ce qu'il croi^ 
a été annonce par les Prophéties les plus évh 
dentés , & confirmé par les miracles les pli 
inconteftables. Les Prophéties & les miradi 
étant le langage de Dieu même, il ne peui 
point y avoir de prévention à croire c< 

Sii eft évidemment attefté par la parole d< 
ieu. 

VIII. 

Le Sophifte conclut ainii toutes les impiété 
& abfurdités de fon treizième chapitre. 

ARGUMENT DÉMONSTRATIF. 

Toutes Us Religions fe contentent de demander 
qu'on croie ; elles nofent rien demander de plus. 

Croire , neft qu^un acquiefcement conditionnels 
qulfuppofe incertitude & doute ^ ce qui peut donnerA 
lieu au changement. 

. Donc toutes les Religions ne demandent qu'un 
acquiefcement conditionnel , fupppfent incertitude 6^ 
laijfent lieu au changement. 

Cet argument démonftatif eft compofé de 
trois propofitions abfurdes. Car la première 
eftablurde, puifqu'il eft démontré que le Pa- 

fanifme ne demandoit, ni nepouvoît deman- 
er qu'on crût ; la féconde , parce que nous 
avons fait voir que la certitude de la Foi éga- 
loit la certitude des plus fortes démonftra- 
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tlons; la troifième^ parce qu'elle réunit les 
abfurdités des deux premières. 

IX. 

Croire s neft pas une chofe libre ; la croyance eft Mîlît. 
nécejpairement proportionnée aux raifons de croire , u Vl, 
ou aux motifs de crédibilité. Il en eft de la vérité, ^ ' 
comme du bien^ On aime '/c bien nécejfairemcnt , 
&onfe rend à la vérité intérieurement malgré quon 
en ait. 

C*eft ici le grand cheval de bataille du MI- 
I litaire. Voyons fi ce cheval eft du Bucephale 
ou un RoiSnante. Notre preux Chevalier y a 
|. une grande confiance. Caria croyance , dit-il, Ch. 14. 
étant la bafe de la Religion , & pour ainfi dire laV*^'^- 
i première pierre de l'édifice, j'ai cru devoir difcuter 
[ à fond ce point important , {avoir , qu'aucune ReU' 

gw/2 ne peut exiger une véritable croyance» 

I Pour nous , nous efpérons bien lui faire 

voir que dans mille occafions rien n'efl plus 

\ libre que de croire , & oue Pon ne peut pas 

alors refiifer de croire fans fe rendre très- 

j. coupable. Pour parvenir à démontrer claire- 

I ment ces deux vérités au Leâeur , nous allons 

lui propofer quelques queflions qu'il réfou- 

dra lui-même fans peine. 

1°. N'efl-il pas vrai qu'on trouve tous les 
jours des hommes à q^i il efl très - libre de 
fe donner des connoifTances qui leur fe- 
Toient très-utiles & très-néceflaires, &qui 
néanmoins ne veulent rien &ire pour fe les 
donner ? 

2°. N'efl-il pas vrai qu'il efl bien des hom- 
mes qui ne craindroient rien tant que d'être 
trop éclairés , 'trop inflruits & trop preffés fur 
certains devoirs , & fur-tout fur certains de- 
voirs de Religion? 
3*^- N'eft-il pas vrai qu'il efl des hommes qui 
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vont hardiment contre toutes les lumières ie 
la confcience , & qui , femblables aux dettt| 
vieillards dont il eft parlé dans Thiftoire ii 
Sufanne , ont la tête renverfée , n*écouten< 
plus ni raifon , ni dccehie , détournent h 
yeux de la vue du Ciel , de peur que cett< 
vue ne les confonde & ne leur rappelle les 
printipes de vertu , de Religion , de juftic< 
Paa«i3. qu'ils voudroient pouvoir étouffer ? Evertc- 
runt fenfum fuum & declinaverunt oculos ^ ut noi 
vidèrent lumen Cali , neque rtcordarentur judicïo^ 
rumjujlorum, 

4^. N'eft-il pas vrai que ces fortes d'hom- 
mes ,.dont le nombre n'eft que trop grand, | 
doivent haïr & craindre extrêmement les dog-; 
mes de la Foi ? 

5*^. N'eft-il pas vrai que ceux qui font dans 
ces belles difpofltions que nous venons de 
repréfenter^ ne feront pas les démarches né- !j 
cei&ires pour être inftruits des principes dé 
la Foi , des connoiffances , des moyenis, des 
jnotifs qui peuvent conduire Thomme à la Foi ; 
V mais qu'au contraire ils ne fe nourriront que 
des écrits qui fe font pour ébranler , détruire 
& anéantir la Foi ? 

6^. N*eft-il pas vrai qu'en tout cela ces 
hommes agiffent très-librement ? Toutes ces 
queftions font très-fimples & très-claires. On 
voit d'abord la réponfe qu'y fera l'homme 
qui a de la droiture & de la fincérité. Il ne 
leroit pas néceflaire d'en donner d!autre. Mais 
pour ne rien laiffer à défirer au Le6^eur,noùs ] 
en allons donner une direâe & qui débrouille 
entièrement le Sophifme du Militaire. Il né 
fa\it pour cela qu'une petite diftinâion ; & la 
voici. 

Croire^ n'eft pas une chofe libre , c'eft-à- 
dire , quand on a apperçu clairement & dii- 
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' tinaement une vérité , il n'eft pas libre a 

l Vhomme d'y adhérer ou de n'y pas adhérer; 

j c*eft-là une chpfe dont nous convenons de 

^ tout notre cœur. 

i Croire , n*eft pas une chofe libre , c'eft-à- 
f dire, iî ti'câ pas libre à l'homme- de s'appli- 
quer à rechercher les raifons qu'il y a de 
^ croire , de prendre les voies qui pourroient 
■ le conduire à la Foi , d'éloigner les obftades 
j.qui empêcheroient la Foi de s'établir dans fon 
■ 'Cœur. C'eft-là un point dont perfonne ne con- 
viendra. Pour donner encore plus de clarté 
& de force à cette réponfe , nous ajouterons 
les deux obfervations fuivantes. 

i^. La Foieft un don de Dieu ; & c'eft un 

ûon que Dieu ne refufe point à celui qui fait 

tout ce qu'il peut pour ne point mettre d'obf- 

tacle à la réception de ce don même. Cette 

propofition que je fais-la, n'eft point un d(^- 

me qu'on mette parmi les vérités de la Foi* 

Ceft une conclufion théologique , tirée de 

cet oracle de S. Paul ^ que Dieu veut que tous lTHIu 

I«^ hommes fe fauvent , & parviennent à la con^ 

noijfance de la vérité , & que par conféquent il 

leur donne tout ce qui eft de fa part néceflâire 

au falut. Or , la foi eft abfolument nécefTaire 

au falut, piiifque félon le même Apôtre, il eft 

impoffîble de plaire à Dieu fans la Foi, 

Si quelques Théologiens bourrus rejettent 
cette conclufion , on ne doit pas faire cas de 
leur fentiment. Il faut feulement les plain- 
dre de ce qu'ils ne s'apperçoivent pas de 
l'outrage qu'ils font aux attributs divins , & 
des armes qu'ils prêtent aux Libertins contre 
la Religion. 

i^. L'aôe de Foi eft toujours jparfaite- 
ment libre , parce que , bien que je fois con- 
vaincu par les motifs de crédibilité que je 
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dois croire , ma Foi n*a pas pour objet les iBOdâ 
de crédibilité » mais les dogmes de ces mot& 
de crédibilité me préfentent. Or , ces^ dogmel 
font toujours» par rapport à moi »• enveloppés 
de ténèbres ; il^ ne fatisfont point la curiofitè 
naturelle de Tefprit humain. U faut donc que 
je fafle des efforts pour m'élever au-defTus de 
cette curiofitè , & de cette inquiétude qae me 
laiffentles obfcurités des dogmes ; il faut donc 
que je faffe des efforts pour tout iacrifier par 
la fbumiilion de mon entendement à la parole 
de Dieu. Or , cette force viâorieufe de la cu- 
riofitè naturelle de l'efprit humain , cette fou^ 
sniffion de mon entendement à la parole de 
Dieu, font des aâes de la volonté, des aftes 
très-libres , & par confêquent il y a un véri- 
table exercice de la liberté dans les ades de 
Foi. H eft donc démontré qu'en matière de 
Religion, croire, eft une chofe très-libre, 
dans le principe & dans les aâes , & que c'eft 
une évidente fauffeté de dire que la Religion 
tte peut exiger une véritable croyance. 

X. 

Zis gens favans ne croient point pour la plupart; 
les perjonnes médiocrement éclairées oiu des doutes ; 
U Payfan & l* homme home dit qu'il croit y & ne 
fait ce qu'il dit par le mot de croire. 

Ne drroit-on pas eiï vérité que tout refprît 
& toute la ftience font concentrés chez les 
Incrédules î II s*en faut de beaucoup cepett- 
dant. Qu'on life avec attention leurs Ouvra- 

Îjes , on y trouvera beaucoup plus de pré- 
emption que de favoir véritable, beaucoup 
plus de fophifmes que de raifonnemens juftes, 
beaucoup plus de menfonges gue de vérités. 
Y a-til bien là tant de quoi fe vanter ? Y at-il 

biende quoi les tant vanter? Mais venons à la 
réponfe. 
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f . ijes pnsf avons , dit-on , m croient f oint pour 
j la plupart. Mais Juftin , Athenagore , Tatièn , 
'^ Clément d'Alexandrie, Origene, Auguftin. 
&c. Groyoient ; & qu'eft-ce que font nos fiers 
Incrédules devant ces grands Hommes & de- 
yant une multitude innombrable d'autres que 
[. fious pourrions nommer ? Il peut y avoir des 
libertins en fait de Religion parmi ceux qui 
s'adonnent aux fciences , & parmi ceux qui 
ne s'y adonnent pas. Mais ce qui eft très-fur , 
c'eft qu'il y a aujourd'hui en Europe incom- 
parablement plus de favans qui croient, qu'il 
n'y en a qui ne croient pas. £t ces favans qui 
font honneur à leur Religion , font des hom- 
mes modefles , fages , & qui fe vantent moins 
& fe piquent moins de hivcc un grand bruit 
que les autres. 

Les perfonnes médiocrement éclairées ont des dou" 
Us, Les doutes font quelquefois une fuite du 
défaut d'inflruôion; & alors c'efl la faute de 
celui qui a ces doutes. Us peuvent venir du 
dérèglement des paffions ; & alors ils font 
^ne jufie punition des crimes. Us peuvent 
venir de Tobfcurité des objets de la Foi ; & 
alors il faut prier avec ardeur & confulter 
avec humilité. Soit dit à nos fiers Incrédules. 
Parmi les dogmes il y en a dont les confé- 
quences préfentent un trop grand intérêt pour 
ne pas infpirer de la crainte ; mais les motifs 
de crédibilité font trop évidens , pour ne pas 
raffermir contre tous les doutes. 

Le Payfan & V homme borné dit qu* il croit \ & 
il ne fait ce qu'il dit parle mot croire. Le Payfan 
qui a l'ame droite rendra mieux compte de ffi 
Foi que l'homme qui veut fubtilifer ; il dé- 
concertera même l'homme fubtilifant. Il vous 
dira qu'il croit ce que croit FEglife. Et corn» 
ment fait-il qu'il croit ce que croit l'EgUfe i 
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Ceft qu'il croît , comme nous Tavons fe * 

ÎJus haut , ce que lui enfeignent fon Curé& 
on Catéchifme. Ce Catéchii'me eftla croyance 
de i'Evéque ; TEvêque eft uni de croyance 
avecleSouverain Pontife, le Chef de TEglife, 
le fucceffeur de S. Pierre. Voilà le comptele 
plus jufte & le plus funple que Thomme puiffc 
rendre de fa. foi. 

XL 

Qî^tft'Ce que la Religion du commun des hom* 
mes? Ceft un réfultat de T éducation ^ & des opi' 
nions vraies ou faujfes reçues dans le pays où Us 
font nés. 

Le commun des hommes regarde la religion 
comme un joug pénible , en fecoue ce qu'il 
peut , & ne fe met gueres en peine de recher- 
cher la vérité. Cette recherche de la vérité 
eft expreflement interdite aux Mufulmans , & 
fans cela leur Religion tomberoit bien vite. 
Elle eft recommandée aux Chrétiens ; mais la 
plupart craignent d'être trop éclairés fur ce 
qui ferviroit heureufement à les rendre plus 
fages , à rabaifter leur préfomption & leur or- 
gueil , & à retenir dans la contrainte & dans 
la règle , leurs pallions. 

X I L 

Queft-ce que la Reîi^on d\n Théologien qui fit 
la Bible , les Pères , S. Thomas , 6*c ? Ceft lapré^ 
vention d'un fanatique , qui s* eft tant rebattu Pe/prit 
£un fimplefait, d* éducation , qu^il en a fait une opi- 
nion; à force de s'échauffer fur cette opinion y ils*y 
eft opiniâtre jufquâ s* en faire une ejpèce de per^ 
fuajîon. 

Tous les grands Hommes qui ont été dans 
TEpifcopat, qui ont brillé dans les Conciles 
& dans les plus auguftes affemblée^, qui ont 
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j' travaillé à difcuter , à expliquer les matières 
I de Religion, étoient Théologiens. Qu'étoient 
I un Boiiuet fi eftimé en France , un Bellafmin 
fi redouté de tout le Proteftantifine, au témoi- 
L gnage de Bayle , un Toftat dont la fcience pro- 
^digîeufeh fit appeller Tétônnement du monde , 
Hicftuporefl mundi 1 C'étoient des Théologiens. 
Et un miférable fàifeur de Sophifines , un fré- 
nétique Compilateur d'horreurs , de menfon- 
|;ges & de calomnies, ne défigne un Théo- 
logien que par le pom de fanatique ! Tel eft 
le ton de nos Sages & de nos Philofophes mo- 
dernes. 

X 1 1 L 

Argument Démonstratif. 

On rCcfi pas libre de croire, 

\ On ne peut* faire un commandement de ce qui 
^iftpas libre. Donc on ne peut faire un comman^ 
dément de croire; donc les Religions ne peuvent exi* 
ger la Foi, 

Second Argument. 

La Foi eft nécejffairement proportionnée auxraU 
fins de croire & aux preuves, 

'Aucune Religion t^a des raifons folides ni des^ 
preuves convaincantes, , 

Donc aucune Religion ne peut-être crue d* une fô^ 
ferme & folide. 

Troisième Argument. 

// n'y a que les raifons de croire , ou les préven-^ 
tions de P éducation qui puiffent déterminer la Fpi^ 
^^ plutôt le confehtement qiCon donne aux différew\ 
^es Reliions, 

Ce neflpas les raifons, < 

Donc-^ft. réduçation feule, 
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U ne faut pas s'épouvanter des cris de et 
Cerbère. Us ne font que du bruit; ils ne fofic 
pas capables de Êiire du mal. Ces trois argu* 
mens ne font que trois miférables SophLûnes 
^ue nous allons débrouiller en peu de mots. 

Le premier argument ne porte que fur le 
faux , puifqu'il en démontré dans la réponfe 
à la neuvième objeâion, que rien n^eft plus 
libre que de croire. 

Le fécond ne vaut pas mieux. Les raifons 
qu'ont les Chrétiens ae croire , font il con- 
vaincantes & fifolides, que nous donnodis 
hardiment le défi à toute la cabale Philpfophi* 
que d'y répondre. 

Le troiuème ne difant rien de plus que le 
' fécond , nous y arrêter ce feroit ixïl tems 
perdu^ 

XIV. 
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Za Foi conjijie a croire ce que la raïjon nt 
croit pas. 

L'homme du Diôionnaire croit avoir dit urr 
bon mot, &ils^en applaudît. Mais il n'eftpas 
difficile de lui démontrer que (on bon mot 
n'eft qu'une fottife. Qu'il réponde à ce di- 
lemme» 

Ou la raifoir eff capable de corrnoitre par 
elle-même toutes les vérités , ou elle n'en ef? 
pas capable. Si elle eft capable de connoitre 

Î»ar elle-même toutes les vérités , fes lumières 
ont donc auffi étendues, ^lili infinies qup 
celles de Dieu. Si elle n'en eft pas capable» U 
cft donc des vérités qu'elle ne pourroit coa- 
noître que par la révélation , & qu*elle feroit 
auffi obligée de croire que celles qu'elle peut 
connoitre par elle-même. C'eft donc unefot- 
tife de dire que la Foi eoniiile à croire ce «[U^ 
la raifon ne croit pas» 
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Voye^ les autres objeBions contre la Foi, à l^ar-- 
ticle Révélation. 




J E P H T É. 

J Ep HT ± étoitle fils d'un Ifraélite puiffant ; 
J qui demeuroit dans la Province de Galaad , 
à l'orient du Jourdain. Il paffa toute fa jeu- 
neffe dans J'exercice des armes, & fut enuiite 
Juge ou Chef de la République des Hébreux. 
Ses compatriotes étant attaqués par le Roi des 
Ammonites , le choifirent pour leur Général. 
Jephté accepta la commiffion qu'on lui offroit , 
& il envoya auffitôt demander à ce Prince 
, les raifons de cette déclaration de guerre. Le 
" Roi des Ammonites reçut fièrement les En- 
voyés , & fit dire à Jephté qu'il redemandoit 
tout le pays qui étoit entre les rivières du Jour- 
^in , de Jaboc & d'Arnon , que les Ifraélites 
avoient ufurpé. Jephté de fon côté lui fit ré- 
pondre qu'il s'y prenoit bien tard pour rede- 
mander un pays dont les Ifraélites étoient en 
poffeffion paifible depuis trois cens ans ; qu'il 
devoit fe contenter de ce qu'il poffédoit fous 
la protedion de fon Dieu Chamos ; & que pour 
lui , il défendroit de toutes fes forces le pays 
que les Ifraélites avoient légitimement acquis 
par les viâoires que le Seigneur leur avoit 
accordées ; & tout de fuite il fe mit en chemin 
pour aller combattre les Ammonites. Ce fût 
pendant cette route qu'il fit ce vœu fameux , 
a l'occafion duquel nos Philofophes font tant 
de déclamations , comme fi Jephté avoit été 
par religion le meurtrier de fa propre fille, & 
comme s'il eût trempé lui-même fes mains 
^ dans fon fang,pour l'offrir en holocaufte au 
Seigneur, C'eft ce que nous alloas ejcaminer 
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avec attention , pour démontrer qu'il n'y i 
que l'ignorance & la mauvaife foi qui les£aî- 
fent parler. 

I. 



Jud. 

12, 



Foilâ donc les Sacrifices de fang hàmain claire- 
ment établis , s'écrie avec emphafe le grand Ora- 
cle delà Cabale philofophique , en parlant de 
ce vœu de Jephté ; il rCy a aucun point d^Hif- 
toirefnieux conftaté; on ne peut juger d*une Nation 
que par [es archives, & par ce qu^eUe rapporte d'elle* 
même. - • 

Voilà un ton bien hardi & bien décifif ^ pour 
un fait incertain, improbable & prefque dé- 
montré faux. 

i^. Le fait eft très-incertain. Jephté tégor- 
gea-t-il fa fille unique , ou ne fit-il que la cbn- 
lacrer à Dieu / Les Savans les plus célèbres 
& les plus judicieux , le Clerc , Marsham , Va- 
table, Paenin, de Lyra , & un grand nombre 
d'autres font pour ce dernier parti ; & ces M» ^ 
très-verfés dans l'Ecriture & très-inftruits dans 
la langue Hébraïque , fe fervent du texte ori-. 
ginal pour anéantir le fentiment de ceux qui 
admettent l'immolation fanglante de cette jeune 
vierge. Le texte Hébraïque, difent-ils, pour 
être rendu fidèlement , doit être traduit de cette 
forte: « Alors TEfprit de Dieu fut fur Jephté» 
î> & il fit un vœu à l'Eternel , & dit : Si vous 
n livrez entre mes mains les enfansd'Ammon, 
n il arrivera que quiconque que ce foit qui 
j) fortira de ma maifon pour me rencontrer , 
» quand je retournerai en paix, fera fiirement 
57 a TEternel , & je TofiFrirai ( ou bien ) ou je 
5) l*ofirirai en holocaufte. » Et erit quicumque 
( ou ) quodcumque exient de januis domus mect y in 
obviant mihi , in revertendo inpace, & erit DQïïii\ 
no, 6» ( ou ) aut offeram m holocaufium^ . 
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On met dans cette traduÔion , quodcumque , 

Î>arce que dans THébreu on ne trouve point 
e mafculin mais un fens indéterminé. On met 
aut au lieu de 6», parce que la particule vau 
^ neut être prife dans le fens disjonûif ou dans 
ie conjondtif. 

Enfuite en rapportant Paccompliflement du 
vœu , le texte continue par ces paroles de la 
fille de Jephté à fon père : « Si vous avez ou- 
5> vert votre bouche à l'Eternel , faites-moi 
» félon votre vœu, mais accordez-moi feule- 
» ment deux mois pour pleurer ma virginité 
« avec mes compagnes. Au bout<le deux mois 
» elle retourna auprès de fon père , qui lui fit 
» félon fon vœu , & elle refta vierge, w Ces 
paroles h^annoncent certainement pas une im- 
molation fanglante ; elles ne préfentent que 
l'idée d'une consécration qui devoit coûter 
infiniment à une fille unique & à un tendre 
pere. Le fait , à ne confulter que les termes du 
texte , refte donc incertain. 

2.0. Ge fait efl abfolument improbable. Il eft 
dit que Jephté fut iufpiré par PEfprit de Dieu. 
Mais eft-il probable qu'un homme infpiré par 
^'Efprit-Saint , ait fait un vœu déteftable aux 
yeux de Dieu? Efl-il probable que les. Prêtres 
euffent confenti à faire cet horrible facrifice ? 
Eft-il probable que le père n'eût pas confulté 
le Seigneur, & le Grand-Prêtre Phinées , pour 
favoir ce que la Religion exigeoit de lui dans 
cette circonftance ? Eft-il probable que dans 
toute la Nation , il n'y eût perfonne affez éclai- 
rée , pour favoir que la Loi défendoit expref- 
fement de pareils facrifices , & qu'il y avoit des 
commutations & rachats ordonnés pour Tac* 
compliffement de certains vœux ? 

3**. La fauffeté de ce fait eft prefque démon- 
trée par les Lpix de Moyfe fur les confécra- 
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tions & les vœux , fur les facrifices & les V\c^ 
times , & fur les dévouemens & anathéi 
contre les Nations Idolâtres. Qu'on parcoure 
le vingt- feptième Chapitre du Lévitique » &| 
l'on y verra tous les difFérens genres de cou- 
fécrations , d'hommes , de femmes , d*en£ifis J 
d'animaux , de terres ^ de maifons, & jam^j 
on n'y verra un mot de facrifices humains. 

Earlant des perfonnes qui auront été vouées àl 
Heu j on y marque toujours le prix du rachat|j 
Levlt ^ P^'*''* ^^^ animaux qui peuvent être offerts en [aA 

c. 27. V. cnfices au Seigneur ,2L]OUtQ le texte , ils ne pour" 

9» ront point être rachetés. Animal autem quod im-l 

molaripoteft Domino , fi quis voverit fanâuiitj 
erit. 

Ce qui regardoit les confécrations au fervîce| 
du Temple, ou à l'entretien du Culte Divin, 
pouvoit fe racheter pour une fomme d'argent 

' réglée par la Loi , & les vingt-fept premiers 

verfets du même Chapitre , donnent fur cela 
l'explication la plus détaillée : ils ne roulent 
même que fur cela. Mais pour ce qui regardoif^ 
une confécration perfonnelle à une vie plus 
fainte, & à des exercices de piété plus parfaite^ 
cela ne pouvoit point fe racheter. Voilà pour- 
quoi il eft dit au verfet 28 , que tout ce qui 
aura été une fois confacré au Seigneur , fera 
à lui comme une chofe très-iainte. Omne quod 
Levlt. Domino confecratur ^five homo fuerit yfive animal , 

flty.v. i^,five ager^ non vendetur, nec redimi poterit. Quidquid 
femel fuerit confecratum fanStum fanSiorum eritDO' 
mino, Ainfi les Nazaréens ne pouvoient aucu- 
nement fe difpenfer d'accomplir leurs vœux , 
& Ton n'a point d'exemple dans toute THif- 
toire des Hébreux , qu'aucun en ait été dif- 
penfé. 

Toutes les confécrations n'entraîn oient 
donc point néceifairement la ftiort. Auroit-oa 
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pu tuer un champ , une terre , une maifon ; au- 
roit-on pu offrir en facrifice un animal im- 
monde ? Cependant toutes ces chofes-là pou- 
yoient être vouées. Il n'y avoit donc de fujets 
a la mort, que les animaux que la Loi défignoit, 
comme propres à être facrifiés à Dieu , ainfi 
qu'il eu îpécifié par les verfets 9, lo&iidu 
même Chapitre. 

D'ailleurs dans les loix des facrifices on ne 
trouve rien que de raifonnable,de décent, & 
^e propre à exprimer la fainteté des hommages 
qu'on doit à la Divinité. Les anathémes qui 
dévouoient certaines Nations à la mort , n'ont 
jamais regardé que les Cananéens, Amor- 
rhéens , &c. dont lès abominables fuperAitions 
outrageoînt également l'humanité & la Divi- 
nité, & dont le commerce auroit été extrê- 
mement dangereux pour les Hébreux; voilà 
pourquoi il y avoit ordre de les externjiner 
dans les guerres qu'on avoit avec eux. Enfin 
qu'on exaniine la fé vérité & la fageffe des Loix 
de Moyfe contre le meurtre & pour la con- 
fervation des citoyens ; & qu'on juge cethom- 
me, qui ofe vous dire que le facrifice de la fille 
de Jephté efi une chofe évidente, & qu'il n'y 
a qu'àconfulter les archives Juives , pour conf- 
tater que les facrifices de fang humain étoient 
en ufage parmi eux. 

Il étoit exprejfément ordonné par la Loi Juive , 
ajoute-t-il , d'immoler tous les hommes voués au 
Seigneur. Tout homme voué ne fera point ra- 
cheté , mais fera mis à mort fans rémiflîon. La. 
Vulgate traduit^ non redimetur , fed morte mo- 
rietur. Lévitique , chap, 2j , verfet 29. Cefi en 
venu de cette Loi que Samuel coupa en morceaux 
le Roi Agag, à qui Sa^ûl avoit pardonné , & ç'ejl 
même pour avoir épargné Agag , que Sa'ùl fut ré- 
prouvé duSelgnmr & qu'il perdit fon Royaume^ 



134 J E P H T É. 

Cet homme fe donne pour Philofophe, & 
fon texte eft rempli de falflfications & de mior 
fonges. Eft-ce donc là le ton de la philofbphie 
moderne ? i«>. Il n'eft aucun endroit dans toute 
l'Ecriture , où il foit ordonné de mettre à mort 
les hommes voués & confacrés au Seigneur* ; 
Nous avons excepté les Cananéens , foumis 
un anathême particulier. i°. Il y a une hi& 
fication très-indigne dans le texte cité ; il n'y 
eft aucunement parlé des hommes voués 
Seigneur , & il ae»peut être entendu que des' 
animaux qu'un homme lui auroit voués. Et 
htviv ^"^^^ confccratio qua offertur ab homine non redh 
c. ay. y*mctur y fcd mont moriefur, y^. Tous ces diffère 
»?• vœux & ces différentes confécrations fon ex-^ 
pliquées par tout ce qui précède dans ce même 
Chapitre , ainfi que nous Tavons remarqué, 
plus haut. Où eft donc cette ordonnance cxpreffe 
d'immoler les hommes voués au Seigneur} 

C'eft encore à cette prétendue ordonnance 
qu'il attribue la mort d'Agag, tué par SamueL^ 
Mais rien ne coûte à qui n'a nul refpeft pour^ 
la vérité. Il y avoit quatre cens ans que Ta- 
nathême avoit été prononcé contre les Ama- 
* lécites , à caufe de la perfidie dont ils uferent 
envers les Hébreux, lors de leur fortie d'E- 
Dcu%gypte. Souvenez-vous , dit Moyfe à tout le peu- 
*5^ pie , de la part du Seigneur , de ce que vous a 
fait Amalec à votre fortie d^ Egypte ^ comme il vint 
s^oppofer à votre paffage , avec quelle cruauté il maf- 
facrera ceux d* entre vous qui, accablés par la laf 
fitude, marchaient les derniers ^ & le peu de crainte 
de Dieu quHl montra lorfque vous étiet^ abhatttupar 
la faim & par le travail ; ainjî lorfque votre Dieu 
vous aura établis paifihles pojfeffeurs du Pays qu il 
vous a promis , 6* quil vous aura foumis les Nor 
tions d* alentour, extermine^ le nom cPAmaUc , qu*il 
n en foit plus parlé fous le ciel', & prene^^ garde A 
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xanqutr au commandement que je vous en fais. 

Quant à Tarrêt particulier contre Agag , il 
:ut fondé fur la cruauté de ce malheureux Prin- 
ce , comme le lui déclara le Prophète avant 
te îe frapper : Comme ton épée a ftit couler 
es larmes de tant de mères, ainfi Tépée fera i.Reg, 
;ouJer les larmes de celle qui t'a donné lec/iy. 
oiu-. 

Enfin la réprobation de Saiil fut l'effet de 
fes defobéiffanceô réitérées aux ordres de Dieu. 
B porta la main à Tehcenfoir dans la guerre 
contre les Philiftins , & dès-lors l'arrêt fut 
porté contre lui. Cet arrêt fut confirmé enfuite 
fcns la guerre contre les Amalécites , parce 
ffi*au mépris des ordres du Seigneur , que Sa- 
jBiuel lui avoit intimés, il ne détruifit pas 
jtout dans le pays des Amalécites , & avoit en- 
[core autorilé la defobéiffance de toute la 
Nation. ^ 

■ 1-a réprobation de Saiil ne fut donc point 
fondée fur le refus d'égorger Ag^. 
I M B. 1°. Dans l'article de Moyfe on s'ef- 
force d'ôter l'antiquité à fes« Livres ; & l'on 
prétend que ces Livres n'ont été écrits aue 
j du tems des Rois Juifs , ou même encore plus 
! tard. Ici on les avoue antérieurs aux Juges mê- 
[mes , qui précédèrent les Rois. C'efl ainfi.que 
\ l'homme infpirépar l'efprit de raenfonge , s'ac- 
corde avec lui-même. 

a**. On s'efforce de décréditer la Révélation 
confignée dans les Livres de l'Ancien Tefla- 
"n^^nt , & d'en infpirer de Thorreur en difant 
qu'elle autorifoit les facrifices des viftimes 
humaines. C'efl ce qui eft affirmé en plufieurs 
endroits du Diâionnaire philofophique porta- 
tif. Mais cet odieux ne doit & ne peut retom- 
\)er que fur les Religions Payennes , que nos 
f Philofophes épargnent toujours, & qu'ils fem- 



ai6 J O S E P tt 

Lient même rcfpeâer. Car les Payens 
mes nous font un grand dénombrement 
Nations chez lerqueUes ces horribles facrii 
étoient en uiage. Porphyre & Denis dT 
carnafle nomment plus de vingt de ces Nati< 
Nous ne rapportons pas ici leurs textes. On! 
trouvera dans toute leur étendue , dans 
Stromates de Clément d'Alexandrie y & 
la Préparation évangélique d'Eufebe. 

JOSEPH. 

Anttq. On trouve dans Jofeph le Juif, un 
Jud. lib. Chapitre qui eft très-frappant fur la perfo 
18. de Jefus-Chrift. Comme ce Chapitre eft i 
propre à confondre les Philofopnes & les 
nemis de la Religion, ces M«. n^ontrien 
blié pour le faire pafler pour une additif 
adroitement inférée par de pieux fau/Iàires 
^ faveur du Chriftianiime. Pour mettre tout 
monde en état d'en juger, nous examineroiij 
d'abord quel homme c'étoit que ce famei 
Hiftoripgraphe de la nation Juive ; nous ph 
Tenterons enfuite le pafFage en queftion ; enf 
nous difcuterons les difficultés que fait fur 
paflage THomme du Diâionnaire Philofophi-1 
que , dans ce tifili de calomnies & de menions 
ges, qu'il 3ff Al^ fts Recherches Hiftoriquesfir\ 
le Chrifi'umifme. 

§.i. 

L'Hiftorîographe Jofeph tiroitfon origine," 
comme il nous l'apprend lui-même , d'une des 
premières familles Sacerdotales ; & fa mère 
étoit du fang Royal des Afmonéens ou Mac- 
cabées. Après une éducation convenable à fa 
naiffance , il fut pourvu du Gouvernement 
d'une Province , commanda enfUite les armées, 
fç diftiiigua dans la guerre des Juifs contre les 
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»inams , & fut fait prifonnier à la prife de 
fortereiTè de Jotapa , qu'il défendoit contre 
fifpafien.S'étant retiré à Rome après la ruine 
I Jérulalem & de toute la Judée , il compofa 
Hiftoire de la Guerre des Juifs , & eniuite 
Intiquités Judaïques, pour faire connoitre 
Grecs & aux Romains ce que c'étoit que 
ation Juive. Il écrivit enfuite fes deux 
es contre Appion , & le Martyre des Mac- 
ées , dont Erafme faifoit un cas infini, 
bus ces Ouvrages ont toujours été fort 
nés, parce que l'Auteur étoit ttès -favant 
ès-inftruit, qu'il écrivoit très-bien, & qu'il 
it trouvé dans une grande partie des af- 
s & des événemens qu'il raconte. Les Em- 
urs le firent Citoyen Romain, lui firent 
fer à Rome une fbtue, & placèrent fes 
ifôdans la Bibliothèque Impériale. Il vivoit 
corefc3»us l'Empire de Domitien , vers la fin 
premier fiécle de l'Ere Chrétienne , & l'on 
ote Tannée de fa mort. 
^Voici maintenant le fameux pafTage dont il 
' queftion , tel qu'il fe trouve au dix-huitième 
^redes Antiquités, Chapitre quatrième , oii 
iftorien parle du Gouvernement de Pilate 
^ Judée. 

^ En ce tems parut Jefus, homme fage , û ce- 
pendant il faut l'appeller un homme ; car il 
etoit puiflant en merveilles , & étoit en même 
tems le Maître de ceux qui recherchent la 
^rtu & la vérité. Il s'attacha beaucoup de 
Difciples d'entre les Juifs & les Gentils. Il 
» étoit le Chrifl. Quoique Pilate l'eût con- 
' * damné aufupplice de la Croix , fur lespour- 
; " fuites des principaux de notre Nation, ceux 
' * ^l l'avoient aimé ne lui demeurèrent pas 
I ^ Hioins attachés. Car il leur apparut plein de 
' » vie trois jours après fa mort, ainfx que Ta- 
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» voient annoncé les divins Prophètes, 

M avoientauili prédit de lui uneinfinitéfau-^j 

» très merveilles; fes Seâateurs, àqui on " 

r le nom de Chrétiens , fubfiftent encore 

» jourd'hui. » 

Ce Texte eft-il authentique, eft-il vérît 
ment de THiftoriographe Jofeph? Qu^on 
^uge par la force des preuves que nous all^ 
donner de fon authenticité ^ & par la fbibl< 
des raifons qu'on y oppofe. 

Preuves de V authenticité du Texte, 

I®. On ne connoit pas un feul Manuft 
ancien , où ce pailâge ne fe trouve tel que not 
l'avons rapporté. Comment donc fe peut A 
faire qu'aucun n'ait échappé à Tinterpolatio] 

2^. On conferve dans la Bibliothèque 
Vatican , un ancien Manufcrit qui appartenu 
à un Juif, lequel ,en traduifant Jofeph de Gn 
en Hébreu , y avoit effacé le Texte dont noi 
parlons. La rature y paroît encore aujourd'hui!! 
Que diront à cela les Critiques & les Cén/^ 
feurs ? 

3®. Eufebe de Cefarée , qui vivoit cent ci 
quante ou foixante années après la mort de] 
Jofeph , cite le même Texte , dans fon grand] 
Ouvrage de la Démonftration Evangélique »j 
par lequel il prouve contre les Juifs raccom- 
pliffement des Prophéties dans la Perfonne de 
Jefus-Chrift. Il le cite encore dans fon Hifloire 
Eccléfiaftique. 

Or , l'Hiftoire de Jofeph étant entre les mains 
des Juifs & des Payens, un homme auffi éclairé 
qu'Eufebe auroit-il ofé citer un paffage imagi- 
naire; & tout le Judaïfme & le Paganifme ne 
fe feroient-ils pas récrié contre la fuppofition? 
Cependant il n'y a pas le moindre veftige d'aut 
cune réclamation. 
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'4**. Saint Jérôme, qui; é toit fi exaftfur Tau- 
lenticité des Ouvrages , Ruffin , antagonifte 
e S. Jérôme , Ifidore de Pelufium , & quantité 
•autres Auteurs Grecs , Syriens , Egyptiens , 
iu quatrième & du cinquième 'fiécle, rappor- 
rent le même paiTage. Comment des hommes , 
pli ne font venus qu'onze ou douze fiécles 
i>rés eux, qui font fi éloignés des fources&: 
tes événemens , nous prouveront-ils que tous 
;es Anciens étoient des hommes fans difcer- 
aement & fans critique , & que toute la faga- 
pité étoit réfervée à notre tems \ 
? 5**. • M. Huet , qu'on peut regarder comme 
Varron de la France , le judicieux M. Va- 
is , Voflius , Spencer , Pagi , & une infinité 
autres Critiques très-favans & très-éclairés , 
connoiffent ce Texte pour authentique. Et 
lels hommes vis-à-vis de deux ou trois qui 
ont fufpeôé , & qui font Cappel , Blondel & 
« Fevre I 

I Puîfque ce paffage fe trouve dans tous les 
anciens Manulcrits , qu'il a été reconnu pour 
I authentique depuis feize cens ans , par tous les 
(Hommes les plus favans & les plus éclairés , il 
I feudroit avoir les raifonsles plus fortes &les 
I çlus invincibles pour le rejetter aujourd'hui. 
' '•Rien cependant de plus foible , & rien de plus 
l'fecile à détruire que ce qu'on oppofe à fon 
authenticité, comme on va le voir. 

f Foibleffe des raifons qiHon oppofe à Vauthenticité 

de ce Texte» 

La première raifon de ces critiques pour re- 
jetter ce Texte , c'eft que faint Juflin , Origene 
& Photius ne Tont point cité. 

Mais on répond d'abord à cela, que cette 
preuve étant purement négative , elle ne dé- 
truit pfis les preuves pofitives que npus avons 
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données. Enfuite , nous difons que faim luftîn 
ne pou voit, ni ne devoit citer ce paffagetas 
fon Livre intitulé , La Conférence avec U Imf 
Triphon , parce qu'il étoit convenu entr'ca 

Îu'on ne prouveroit rien que par rEcrîturt 
our Or igene, nulle part il n'a avancé queU 
Texte en queftion ne fut pas dans Jofeph : ' 
'dit feulement que.cet Ecrivain n'avoit pas r< 
connu le Chrift. Mais il en témoigne en inêm< 
tems fa furprife, ce qui fuppofe qu'il auroit d 
le reconnoître, c'ett-à-dire qu'il' auroit dj 
croire en lui. Ainfi , fi l'on prend bien la pej 
fée d'Origene , elle fuppofe bien plutôt l'ai 
thenticité du Texte qu'elle ne la détruit. Enfinj 
on ne voit pas pourquoi on fait venir ici Ph< 
tins. Cet Auteur a fait, à la vérité, quelqui 
remarques fur quelques-uns des Livres de J< 
feph , mais il ne dit abfolument rien des aui 
Amfi , fon filence ne prouve rien. 

Leur féconde raifon , c'eft que ce pafiag^ 
coupe brufquement le fil dè^ la narration , c^ 
qui marque bien qu'il eft interpofé & Routés 
Mais cette nouvelle raifon ne vaut pas mier"' 
eue la première. Car, premièrement, le p 
fage eft placé précifément à l'endroit ou 
doit être , puifqu'il concourt avec l'amK 
, trente de notre Seigneur , tems auquel il parui 
dans fon plu^^and éclat. Enfuite , il eft f 
faux qu'il interrompe le fil de la narration 
qu'il eft placé entre deux faits qui n'ont point 
de liaifon enfemble , dont les dates font éloi* 
gnées de plus de dix ans l'une de Tautre, 
dont le premier arriva dans la Galilée , & Tau^ 
tre à Rome. Il n*y a donc point d'interruption] 
dans la narration , ni aucune fufpicion à une 
interpolation. 

Latroifième raifon eft que par ce Texte , 
Jofeph reconnoît Jefus-Chrift pour lé Meffie , 

& 
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& que cependant il eft demeuré dans le Ju« 
daifaie. Or, dit-on, c'eft une contradiâion 
qu'on né peut pas fuppofer dans Jofeph. 

Mais on répond encore à cela ; qu'il n'y a * 
rien de plus commun parmi les hommes , que 
dss contradiftions de cette efpèce ; rien de plus ; 
commua que leur entendre dire , comme à - 
Médée : 

Vidso meliora » prohôquc ; 
I)cttriora fequor, 

Connoître la vérité & l'embraffer, font deux 
chofes bien difFérentes. Elles ne vont pas tou- 
jours enfcmble ; & combien n'en trouve-t-oa 
pas d'exemples parmi les hommes d'aujourd'hui? 
^ Et fur cela , nous fommes très-autorifés i 
dire que Jofeph , malgré fes lumières & fes 
talens , étoit comme bien d 'autres hommes ; qu'il 
n'avoit gueres que la Religion des courtifans , 
lefquels dans l'occafion ne fe font pas beau- 
coup de peine de facrifier la vérité à leur am- 
bition , à leur politique , à leur intérêt. Car 
tïïalgré toutes fes proteftations de fidélité & de 
ftncèrité , combien de fois ne manque-t-il pas 
à la vérité, pour ménager la délicateffe & les 
préjugés des Grecs & des Romains pour lef- 
quels il écri voit ? Quel déguifement dans fa 
narration du maifacre des Sichimites par les 
enfans de Jacob, dans la defcription dupaflage 
de la mer rouge , dans le récit de la Million du 
Prophète Jonas ? Quelle indigne & facrilege 
adulation , lorfqu*iT applique à Vefpafien les. 
Oracles qui annonçoient la grandeur durégnel^«5«l' 
du Meffie, lorfqu'ilfe donne lui-même pour!^/**^ 
un Prophète & un Envoyé de Dieu , lorsqu'il * ' 
fait ces magnifiques éloges de Domitien , que 
les Romains ne nous repréfentent que comme 
Un monftre détefiable r 
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Un homme tel que celui-ci , quelque inftruît 
qu'il fût des prodiges de Jefus-Chriîl , pouvok- 
U avoir quelque difpofition à embrailer ik Re- 
ligion & fa morale ? 

Enfin, pour ne rien laifTeràdéfirer fur Tau* 
thenticité de ce fiameux p^flage, nous ajoute- 
rons qu'on ne doit pas être furpris que Jofeph 
air ainfi parlé de Jefus - Chrift au Livre dix- 
huitième , puifqu*il en fait encore mention en 
rapportant la mort^de faint Jacques dans le Li- 
vre vingtième. D'ailleurs ,poiirroit-on conce- 
voir qu'un Hiftorien qui a parlé d'une manière 
fi. détaillée & fi honorable de faint Jean>Bap- 
tifte , n'eût rien abfolument dit d'un perfon- 
nage qui avoit fait tant de bruit dans la Judée , 
dont les difciples étoient du tems de Jofeph , 
déjà fi nombreu]!^, & qui étoit déjà connu des 
Auteurs Payeos même? 

Par tout ce que nous venons de dire ^ qu'on 
juge du cas qu'on doit faire de tout cequ'op- 
pofent à Tauthenticité de ce Texte ceshabUes 
Critiques. Mais reprenons un peu plus en dé- 
tail l'objeâioa de l'homme du Dictionnaire 
Philofophique. 

§.n. 

Pbtfiturs Savons ont marqud leur furprîfe de ne 
mouver dans VHiftorUn Jofeph aucune trace de 
J^fus'Ckrifi. Car tout le monde convient aujour-^ 
d'hui que le pait paffage oh U ejl quejlion dé lui dans 
fon BiftMr^'9 efi interpolé. 

Nous croyons avoir afièz bien prouvé Tau- 
thenticité àixpetip paffage en quejlion > & la fàuf- 
feté de cette aâertion ,. qu'on ne trouve aucune 
trace de Jefus-Chrift dans VHiftorien Jofeph , puif- 
qu'il en parle dans les Livres dix - huit & 
vingt. 

Nous croyons avoir démontré évidemment 
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f u*il efl faux que tout le monde convienne au- 
jourd^hui qtu ce petit paffaee fou inttrpoU, 

Mais pour repondre plus direâenient aurai» 
foonenient de ce Monneur, nous lui dirons : 
Quand il fer oit vrai que l'Hiftorien Jofeph 
A'aurolt point parié, de Jefiis - Chrift , qu'en 
&udroit-il conclure ? 

Le fage qui comtoit le» hommes^^ qui bit ce 
que c^eft que le casur hiun^in ,.n.'en fefoit nul- 
lement furpris. Il concluroit de cefiience , que 
Jofepit n'auroiî (ût en cela que ce que foni: ta 
plupart des HiAoriens , qui , ayant epoufé ua 
parti , pallient , cËffimulent , fuppriment biea 
des chofes qui (ont à Tavantage du parti op- 
pofè-^ & quelquefois même avancent & fou^ 
tiennent les chofes les plus contraires à la vé^ 
rite. Qu -on life i'Hifloire de Louis XIV. par 
de Larrey , & celle quia été faite par Reboulet» 
on trouvera que Tun femble n*écrire que pour 
contredire Tautre. Qu'on life l*Hiftoire de 
Charle-Quint par Léti , ou par Ulloa , & en>- 
fuite la même Hiftoire par les Ecrivain» Fran- 
çois ; combien a|>prendra*t-on dans* les deux 
Eremières des chofes très-importantes , dont 
'S autres ne difent pas un mot > Combien de 
fois n'arrive-t-il pas que l'efprit de parti con^ 
dult ou arrête la plume des Ecrivain» ? Ainli 
quand Jofeph le Juif n*auroit point parlé de 

Jefus^^hrirf dans fon Hiftoire , la furprife de 
ces prétendus favans fur ce filence , feroit tou«- 

)ours aufli mal fondée , que Pobfervatioii du 

âifeur de recherches eft mépriiàble« 
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LE mot de Martyr fignifie Témoin. Oeft 
par ce nom qu'on a diftingué dans TEglife 
Chrétienne , ces grandes âmes qui ont rendu 
le témoignage le plus généreux de leur atta- 
chement , de leur refpeâ & de leur amour pour 
la Religion de Jefus-Chrift, qui l'ont fcellé de 
leur fang, & fouténu au milieu des plus hor- 
ribles fupplices^ & jufques à la mort. 

De tous les Saints qui font propofés dans 
TEglife Chrétienne à la vénération des Fidè- 
les , les Martyrs font ceux qui « après les Apô- 
tres fes fondateurs « tiennent le premier rang; 
parce que ce font ceux qui ont fait les plus 
généreux facrifices pour la Religion , & qui lui 
ont rendu le témoignage le plus glorieux. Et 
de toutes les preuves de la lainteté , de la di- 
vinité , & de la force invincible de cette Re-t* 
ligion , celle-ci eft la plus frappante , & celle 
qui fait les impreflions les plus fortes ; parce 
que les Martyrs étant des hommes femblables 
à nous , nous pouvons, en voyant leurs com- 
bats 9 nous mettre à leur place , nous fuppofer 
comme eux au milieu des brafiers^ lur les 
roues , fous les fcorpions , les peignes de fer^ 
les glaives étincelans , & juger alors par nous- 
mêmes de la grandeur héroïque de leur cou- 
rage , & de la force toute divine par laquelle 
lis ont été foutenus. 

Tout ce qui peut fervir à développer les 
véritables caufes des perfécutions^ à en mon- 
trer les horreurs , à nous faire juger de la mul- 
titude innombrable de ces viâimes généreufes , 
de leur confiance , de leur héroïfme> de leurs 
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vertus, nous le repréfentons dans Tarticle 
quatrième , fous le mot Chriftianifmc, Nous iren " 
répétons rien ici. Mais nous prions le leâeur 
de commencer par lire ce que nous établiflbns 
Jâ , parce que ceci n*en eft qu'une fuite , dans 
hqaéile nous nous propofons de confondre 
& de détruire tout ce que débitent les libertins 
pour affoiblir & obfcurcir cette preuve écla- 
tante de la divinité de la Religion. 

L* Auteur du Diftionnaire des Impies , ou 
DiUionnaire Philofophique , & de V Examen Jm» 
portant donné fous le nom de Bolingbroke^ 
celui des Penfées Philofophiquts , qui feroient 
mieux nommés les Délires Philofophiques^l 'Au- 
teur de VEjai fur VHiftoire Générale , font ceu* 
qui ont attaqué la caufe des Martyrs avec le 

flus de férocité. Ce qui eft dit à ce fujet dans 
^F^ 9 a é^é viâorieufement détruit & con- 
fondu par rOuvrage qui a pour titre » Us Er* 
Teurs de Voltaire. On ne répondra ici ou*aux 
autres accuikteurs & calomniateurs de ces 
Héros Chrétiens. 

Objections des libertins contre ta preuve de la 
Religion , tirée des combats des Martyrs, 

I. 

Quand les Sociétés Chrétiennes devinrent un peu jy\^\otu 
nomhreufes , & que plufieurs sUleverens contre le Philof. 
culte de V Empire Romain , les Magiftrats févirent article 
€o'ntr'elUs , 6» les peuples fur-tout les perfécuterent, ^^«7?/^" 
\>n ne perjecutoit point les Juifs , qui avoient des * 
privilèges partiadiers, & qui fe renfermoient dans 
leurs Synagogues. Mais les Chrétiens , fe déclarant 
ennemis de tous les cultes , & fur-tout de celui de 
l* Empire , furent expofés plufieurs fois à de cruelles 
épreuves, * 

U ùm d*abord remarquer la luftefle des rai- 

T • • • 
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Ibniieaiem de cet Ecrivais^ ia ùg/sSc deiei 
réflexions « & la icnipuleufe dèlicafêflb et 
£oa rcfpéâ pour la venté. 

JUs CkrùicHS, àk']l, fi dêdsréuu ttuumu de 
t0us Uscahes « pir^mt txfofés à de cnuUu <fra^ 
fv/. Les Chrétiens » lui r^xHidra-t-oti , itoîeat 
les enaeniis de tomes les erreurs , & amis de 
tXHis les iianunes. L'ua devoir les £iire respec- 
ter, & l'autre devoit ks faire aimer. Pourquoi 
donc lesperfécuteri Qu'ils fufient les ecme- 
aiis de toutes les erreurs , cela paroit évidesi- 
mem par les dogmes « les maximes & les priii-> 
cipes de leur Religion & de leur morale. Qu'ils 
fiiflent aaiis de tous les homines, cela parok 
également , parce que in ibciété n'evt jainais 
rien à leur reproclier , aipour leur conduite jai^ 
pour leurs luceurs. La belle apologie ^e £ust 
luiKiuJuftîn adrefla aux Empereurs Marc-Aurefe& 
lApol. ^Luee-Vere, eu -^ une preuve. 

Dateurs , cette déciaration des Cfarétiens 
contre des cultes aUurdes , ne confiâoit que 
dans les fages inftrudions qu'ils Êûlbieat zsx 
Payens. C'étoit un aâe de vraie charité aux 
yeux de MK>niaie £ige. Seroit-oe uo crime aux 
yeux de nos Philofophe^? 

Oh ne perfécutoit points ajoute-t-on , ks Juifs 
ûuifi rcnfirmoient dans leurs Synagogues. Dahord, 
ils ne sV renfercnoieat pas tant ^'ils n'euf- 
fem des Profélites , c'en-à-dire , des Payens 
qu'ils (otmcÀtaK à la connoiâànce du vrai 
Dieu; Jofeph nous en fournit des exemples 
dans fon Hiâpire^ & nous en trouvons éga- 
lement pluûeurs preuves dans les Aûes des 
Apôtres. La raiTon qu'on donne de la paix 
qu'on laiflbit aux Juits eft donc faujQTe. 

Enfuite Moyfe avoit été envoyé pour don- 
ner une Loi qui préparât les Juifs a la venue 
M J^fus-Chrifts & /efus-Chrift avoit été en- 



MARTYRS. 147 

voyé potir retirer de Perreur & de l'aveugle* 
ment tous les peuples de la Terre. Les Juifs 
Çouvoient donc fe tenir renfermés dans leurs 
Synagogues , mais les Chrétiens dévoient tra- 
vailler à fiaîre connoîtrè par-tout le vrai Dieu , 
& à nipfinrer l'abfuràiçé de Ildolâtrie. Ce zèle 
des dirétteîis étoit-il un crime qui méritât les 
horribles ftipplices auxquels on les co^dam- 
noit ? ftëponàez , Mrs. les ?hiWfophes. 

Enfin :, il eft bon de remarqtier comment cet 
homme s'accord;; avec lui-même. D nous dit 
dans un endroit , que îes Fidèles fi rtpmdîrefu 
ficrétcment dans ta Grèce 6» à Rome y Çiï'ils ccié- 
hroient leurs Myflèresdans dksmdfofis retirées ^ datis 
des caves , pendant la fluit, $» qite dn-lâ 'hur vint 
le titre de Luc'tfugaces ; & iînoUSs dit icixitietfe» 
mômffs Chrétiens , comme des -dèrenninfe , fe 
déclaroicnt ennemis de tous ks cultes^ è' jfur-ftmt 
de celui de P Empire. 

Conunent accorder ce craintif fecret, x^v 
nefe communique qu'à la faveur des ténéfeves, 
avec la hardiefie & la publicité de ces déch- 
rations? Le faifeur de recherches ne s'écarte 
point de fa marche. Là ^ il voulôît rendre les 
Chrétiens mépri'fablès. Ici il veut les faire pà* 
roître criminels. 

II. 

Vn des premiers 8* des plus célèbres Martyrs, fut 
ignace jf,Evêque d*Antiôche , cohdafntfépàr VÈm-- 
pereurTrajan lui-même ^ alors €n Afie ^ & ertmfyé 
parfis ordres à Rome pour être expo fi aux hetes, 
dans un tems où Von ne majfa^roit point a Rome 
les autres Chrétiens. On ne fait point de quoiilétoit 
accufé auprès de cet Empereur , renommé bailleurs 
par fa clémence. Ce qin ejî très-remàrquahle , c*eft 
qu^onfouffritque les Chrétiens de Rome vinj/ent au- 
devant de lui , quand il fut mené dans cette Çapi- 
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taie g ce qui prouve évidemment qu'on fwâff(kiti 
bii la pe'fonne , & non la SeÛe. 

Si on ne reg^de pas falnt Ignace d'Aimo- 
che comme un vrai criminel^ ce ne fera pas 
la £mte de Thomme aux recherches. Mais avant 
d^ajouter foi à ce qu*il nous débite , voyons 
auparavant qu'elle idée nous devons nousËdre 
de Trajan & de cet illuftre Martyr. 

On ne peut pas nier que Trajan n*eût ds 
très-grandes qualités; & on ne peut pas dîf- 
convenir non plus , que ces qualités n'aient 
été deshonorées par des vices très-honteux^ 
& qui furent l'ivrognerie , les amours contre- 
nature, & un zèle très-fuperflitieux. Pour les 
. deux premiers vices , ce lont les Auteurs Pa- 
yens eux-mêmes qui nous en inftruifent ; & 
£utn>p. pQ^jj. fon caraâère fuperftitieux , on peut cfk 
Vi^ ' juger oar fa réponfe à la lettre de Pline. 

Ce seigneur étant Gouverneur de By thinie,' 
confulta Trajan fur la manière dont il de voit 
fe conduire envers les Chrétiens , qu'il lui re- 
préfente comme des hommes irréprochables 
pour les mœurs & pour les vertus lociales, & 
dont tout le crime eft de ne point adorer 
les Dieux. Il lui rend compte en même tems , 
des arrêts de mort qu'il a porté contre les 
uns , & des tortures qu'il a fait fouffrir aux 
autres. Et ce clément Empereur lui répond en ces 
. termes : u Vous avez mivi dans les caufes des 
w Chrétiens , la for^ie de juftice qui canve- 
«jîoit. Une faut pas les rechercher , ttiaîs s'ils 
» font déférés , & qu'ils avouent qu'ils font 
« Chrétiens il faut les punir ». 

Ce même Trajan, en marchant contre les 
Parthes , s'arrêta à Antioche. On lui défère 
Ignace qui en étoit Evêque; on l'amené à fon 
Tribunal. Trajan l'interroge d'un ton rude & 
févere , comme l'ennemi de fes Dieux« On 
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peut voir Tinterrogatoire entier dans Fleury. HUI. 
Ignace répond avec beaucoup de modefiie ,^-^-*'* 
de fagefTe & de force fur la fainteté de la Re- 
ligion Chrétienne, la Divinité de Jefus-Chrift , 
J'abfurde fuperftition de Tldolâtrie; &'cetrès- 
clément Empereur le condamne à être dévoré 
parles bêtes. 

Mais qu'eft-ce que c'étoit que cet Ignace 
d'Antioche , qu'on s'efforce ici de faire paffer 
pour criminel 1 Ses écrits & tous les monu-» 
mens hiftoriques, nous apprennent que c'étoit 
un des plus grands Hommes qu'ait jamais eu 
le Chriftianifme; un homme dont les fenti- 
mens étoient tout divins , pour qui tout l'u- 
nivers Chrétien avoit la plus protonde véné- 
ration , qui avoit été formé par les Apôtres 
mêmes, dont les lettres qu'il écrivit depuis & 
confeffion devant l'Empereur, montrent l'ame 
la plus grande , le cœur le plus généreux , la 
charité la plus ardente , la plus parfaite , la plus 
divine dont un cœur puiffe être animé. Tel 
étoit ce prétendu criminel. 

On dit qu'on ne fait point dcquoi Ignace étoit 
accufé y & qu'en cetems-là on ne majjacroit point 
à Rome Us autres Chrétiens, Pour favoir ce d9nt 
il fiit accufé , il n'y a qu'à lire fon interroga- 
toire. Il fut acculé des mêmes chofes dont 
furent accufés ceux qui gouvernèrent alors 
l'Eglife , Clément , Anaclet , Evarifte , & quan- 
tité d'autres ' Evêques en divers endroits de 
l'Empire, & qui tous donnèrent leur fang 
pour leur Religion. On ne majfacroit point alors 
à Rome Us autres Chrétiens. Voilà une affertiôn 
qui découvre bien Thommé fans pudeur ^ puif- 
• que dans la multitude des Chrétiens que ira- 
jan fit facrifier à fa fuperflition , on en compte 
6e très-illuftres qui turent maflacrés à Rome» 
ÇQmm<^ Flavie DomitUle , qui étoit du fang 
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impérial des Vcfpafiens, Nérée, AchiSù,' 
Théodore , £upbrofme , 8tc. 

Ce qui tp Tcmar^iaUi , ajoute-t-OS i c'ejl ^'«êl 
fiuffrii qut les ChrèiUns de Rome v'wffeM au-devart 
d'Indu , et qui prouve évideBavat qu'on puaiffioâ 
m lui la perfomu £■ «on pas la feSe. On répo»I 
Â ce bel avocat de l'impiété & du menfonge : 
£e quand Trajan écrit qu'il Ëiut puiûx les Chré- 
tiens dès qu'Us font déférés , ^-ce U perfoo- 
ne , ou la feâe , qu'il ordonne de punir ? 

Les Chrétiens allèrent au-devant d'Ignace, 
ileftvrai; mais ils le firent d'eux-mêmes. Il 
n'y eut point de permîâïon pour cela. Les dix 
foklats avides qui conduiiblentle Martyr, non- 
feulement ne s'<mporerem pas à cette entre- 
vue ; mais ils en turent très-conteos , à caufe 
des contributions que leur payoient les Chré- 
tiens en ces fortes de cas. O homme de rtcher- 
ties, vous nous forcez de relever bien des b.ot- 
reurs & de méchancetés 1 
I I L 

Ltsperfîeaàoluntflinntpas continuées. Orient 
dans /on Uvre III contre Ctffe , dit: On peut fa- 
tirent compter les Chrétiens qui font morts pots 
liur Religion, parce qu'il en efi mort peu , Cf feuU- 
mer.t di tenu en tems &■ par iattrvaÛt. 

Voici un hommequi tronque hardiment les 
pafiaf es , ou qui les âUifie , ou qui les préfejire 
dans un fens tout oppofé à celui de l'Auteur 
4'où ils font tirés. Nous en trouvons ici la 
preuve convaincante. 

Origeneen répondant au calomniateur Cel- 
te, dont l'ame refiembloit beaucoup à celle de 
notre Ecrivain , lui faiivoir jufqu'oiiles Chré- 
tiens portoientla douceur, la patience & la 
courage dans lesfoufFrances; & en parlant de 
l'état ailuel de la Religion dans l'Empiie, Û 
9'«xprimeea ces termes ,- 
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^u refit ^ les Chrétiens ai confervant , félon les 
préceptes de Uitr divin Maù^ cet efprit de douceur 
& de patience , en ne féfiflaht jamais aux perfécu-- j^ ç^y» 
leurs ^ ont fait faire plus de propres à leur Religion , Ub, j, 
fue s*iis avaient eu là permiJIîon de fe défendre , Dieu 
les protégeant à propos , 6» arrêtant de tems en tems 
ks efforts des perjéctfteuTs. Pour encourager les athlé* 
tes généreux , & jui comhattoieht pour là vertu, & 
leur infpirer le mépris de la mort , il a permis que de 
tems en tems &par intervalle, quelques-uns àonnaf 
fent leur vie pour leur Reli^ôn, Mais il n'àpasper" 
mis que tousfùjfent exterminés. Pour calmar les crains 
tes 6» les inquiétudes des foibles ,îl à rendu vains 
les efforts des perfécuteurs , adouci V efprit des Prin» 
ces , des peuples , des Officiers répandus dans t Em- 
pire , 6» pour cela il tCàeu hefoin que de fa volonté, 
U eft évident que cet adoucifTemeht de Tef- 
prit des Ptinces k des peuples , ne peut re- 
garder q\ie les règnes de Cariacalla , d'Alexan- 
dre , des Gordiens & dô Philippe , fous lefquels 
vivoitOrigene. Quoique ces Princes h'eûffent 
point fait d'édits contre les Chrétiens, cela 
rt'empècha pas qu'il n'y eût de tems en tems , 
& par intervalle , des Martyrs , comme les ac- 
tes authentiques le dérhontréîît. Màiis oh pou- 
voir les compter aifément , parce que ce h'étoit 
1>as de ces boucheries fanglantès, tdles qu'on 
es avoit vu auparavant Ibn's Marc - Aurele , 
Trajan, Domitien & Néron. Voilà le vérita- 
ble fens de la penfée d'Origèiie. 

IV. 

Dieu eut un fi grand foin de fon Eglife i que 
malgré fes ennemis il fit enforte qu*elle tînt cinq 
Conciles dans le premier fiécU, feî^e dans le fécond ^ 
trente dans le troifième , c^ efl-â-dire ^ dés ajfemblées 
tolérées. Ces djfemblées furent quelquefois défendues , 
quand la fauffe prudsnU des Magiftrats craiffiit 
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qu\ll€S m ievinjfcni mmtdtueufcs Il y av(kla 

Ums où ces aJfcmbUiiL itoUiu prohibées. Cefi da^ 
^ue parmi nous , ilîjt Àéfendu aux Calvinijîes à 
s^affembUrdans leLanpiedoe. Nous arons qucl^ut- 
fois fait pendre & rouer les Miniftres ou PrddicaaSj 
qui tenoient des aJfambUes malgré les Loix, 

Au ton calomniateur , notre homme fait 
fuccéder le ton hypocryte. Il parle de TEglife 
Chrétienne , comme étant TEglife de Dieu & 
Tobjet de fes foins divins > & enfuite il la dc- 
chir« avec fureur. Il parle -de cinquante Con- 
ciles qui étoîent des affemblées tolérées , & 
il feroit bien embarrafle de les nommer ^ ou de 

Erouver que les Pay ens étoient inftruits qu'el- 
ïs fè tenoient. Et s'ils n'en étoient pas inf- 
, fruits, commentprouvera-t-on qu'elles étoient 
tolérées ? 

Mais ce qui mérite ici nocre principale at- 
tention, c*eft le parallèle qu'on fait oes loix 
des Empereurs contre les Chrétiens,, avec cel- 
les de Louis XIV .contre les CalviniAes , & 
des Martyrs de l'Eglife primitive, avec les 
Réformés qui ont été condamnés dans ce Ro- 
yaume. Poiu: faire fentir l'indécence de ce pa- 
nillele, nous préfentonsies deux obfervatlons 
fuivantes. » 

Première obfervatipn. Les Loix des Empe- 
reurs ordonnoient le culte des fauxDieur , &' 
interdifoient toute profeffion & exercice du 
Chrîftianîfme. Ces Loix étoient-elles de juftes 
Loix ? Les Empereurs étoient-ils autorifcs à 
les porter ? Etoit-on obligé de s'y foumettre .^ 

Les Loix de Louis XIV. ordonnoient le ré- 
tabliflement de l'ancienne Religion prêches- 
par les Apôtres , & interdifoient la profef- 
llon & l'exercice de la nouvelle Religion en- 
feignée par Calvin. Ces Loix étoient-elles juf-* 
tes? Louis XIV. étoit-jU autorifé à les porter l 
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Etoît-on obligé de s'y foumettre I Nous atten- 
dons la réponfe d^ Philofophes à ces deux 
quefiions. 

Pour un plus grand développement des queC- 
rions du premier genre, nous rapporterons un 
trait de la conduite des Apôtres. Les Juifs 
ayant fait comparoître faint Pierre & faint 
Jean dans le«r Sanedrin , ou Grand • Confeil , 
8?: leur ayant défendu de répandre la doôrine 
dé Jefus-Chrift , ces Apôtres leur dirent, St- j^^^ ^ 
roiC'ce une chofc jufle devant Dieu , de vous obéir 
flutôt qiCà Dieu même ? Pour nous , il nous efl im- 
pojjible de ne pas rendre témoignage de ce que nous 
avons vu, & de et qui nous a été enjèigné. Cette 
î:éponfe des Apôtres étoit-elle jufte , étoit-elle 
condamnable? Nous favons bien que les Phi-DiAion; 
lofophes modernes la traitent de fanatique,¥hi\ot. 
M^s nous, qui croyons que lés Apôtres article 
étoient infpirés , nous la refpeftons commç^*'"''** 
un oracle. 

Or , cette réponfe fut toujours le principe . 
qui dirigea les premiers Chrétiens dans leur 
conduite. Ils furent tou)ours les plus fournis 
& les plus jfidéles de tous les fujets de TEm- 

t>ire pour tout ce qui étoit du civil & dupo- 
itique. On n'eut jamais le moindre reproche 
à leur faire fur ce point. Mais ils favoient, 
en rendant aux Princes ce qu'ils leur dévoient , 
rendre aufli à Dieu ce qu'ils dévoient à Dieu. 
Les Empereurs n'étoient donc point autorifés 
à leur interdire Pexercice de leur Religion. 

Seconde Obfervation. On ofe mettre en pa- 
rallèle les Martyrs de l'Eglife , avec les Cal- 
viniftes qui ont été condamnés en France. 
Pour faire fcntir la jufteffe de ce parallèle , 
comparons la conduite des uns & des autres. 

1^. Les premiers Chrétiens prioient & of- 
froient des facrifices pour la paix & la prof- 



454 M A R T T R S. 

péritè de l'Empire > & pour la perfonne iss 
Empereurs. Cela eft attefté par les écrits dss 
premiers Pères de PEglife. Les Calviniiies k 
propoferenc de changer la Monarchie, & d'é* 
tibhr en France une République à la manière 
des Provinces-unies , comme il eft prouvé par 
les Confédérations d'Anduze» de Milhau & 
de Motitauban » & par les Mémoires de Sully, 
a^. Les premiers Chrétiens n'entrèrent ja- 
mais dans aucune confpiration , ne prirent ja- 
mais part à aucune rébellion, ne portèrent 
jamais les armes contre les puiffiuices légiti- 
flies. On en trouve les preuves bien déduites 
Apol. ^^^ l'Apologétique de TertuUien , &c. Trente 
<*35< 3^* années ae guerres & de ravages de la part des 
Calviniftes , outre la confoiration d'Amboife , 
le projet de Penlevement de Charles LX à Mon- 
ceaux , les reprifes d'armes fous Louis XIII & 
Louis XrV y tel fut Tefprit pacifique & fou* 
mis que montrèrent les Calviniftes. 

30. Sans aucune accufation, ni plainte» ni 
défit contre la fociété , on faififtbit les Chré- 
tiens pour le feul fait de Religion , on leur 
faifoit les plus fîatteufes promeffes, s'ils vou- 
loient renoncer à Jefus^Chrift; on ne les con- 
damnoit que fur le refus d'adorer les Dieux de 
TEmpire. Pour les Calviniftes condamnés en 
France 4 ils ont été, ou pris les armes à la main» 
ou convaincus d'être entrés dans des conspi- 
rations , ou punis poiur des crimes» indépen- 
damment de la Religion. 
. L'Ecrivain fera-t-il capable de rougir de fes 
parallèles & de fes comparaifoiis ? 

V. 

Malgré ces définfis portées par les Loix Romai" 
maines. Dieu infpira à plufieurs Empereurs ^ de 
tindulgence pour Us Chrétiens. DioçlétUn mêm , f«i 
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pajfe che[ Ur ignorans pour un pcrficutcur , futpen' 
dant dix-huit ans , le proteêleur déclaré du Chnftio' 
niftne, au point même qui pbsficurs Chrétiens eurent 
des charges principales auprès de fa perfonne. Il fouf- 
frit même que dans Nicomédie , jfa réfidence , M y eût 
une fuperbe EgVfe élevée vis-à-vis defon Palais. Le 
Céfar Galerius ayant malheureufement été prévenu 
contre les Chrétiens, dota il avoit à fe plaindre , 
engagea Diocléûcn à faire détruire la Cathédrale de 
Nicomédie, Un Chrétien , plus ^élé que fage , mit 
en pièces l'Edit de l'Empereur ; & de-lâ vint cette 
perfécution fi fameufe dans laquelle il y eut plus de 
deux cens perfonnes condamnées à la mort dans toute 
V étendue de V Empire. 

Eft-ce la hardieffe du menfonge , ou l'extra- 
vagance du raifonnement , qui doit ici frapper 
davantage! C'eftce que nous laiflbns décider 
au Leâeur , à qui nous nous contenterons de 
propofer quelques courtes obfervations. 
1®. Cet homme nous dit , avec fon ton hy- 

Eocrite , que ce n'eft que chez les ignorans que 
^ioclétien paffe pour perfécuteur,& qu'il tut, 
pendant dix-huit ans, le proteâeur déclaré des 
Chrétiens. Mais il ne fait pas attention qu'il n'y 
a au contraire , que les ignorans qui puiflent 

tarler comme lui , puifque tous les monumens 
Iftenriques atteftent qu'il y eut des Martyrs 
depuis \qs premières années de l'empire de 
Dioclétien, jufqu'àla dix-neuvième, qu'il pu- 
blia fon preinier Edit contre les Chrétiens, 
L'Hiftoire Eccléfiaftique d'Eufebe de Céfarée , 
Auteur contemporain, & les Aâes des Mar- * 

tyrs donnés par Dom Ruinart , & traduits par 
Mr. de Maupertuy , en fourniflent les preuves. Eufeb. 

Outre cela, cette protection déclarée n'empê-1' ^' 
cha pas cet Empereur de faire expirer dans les j^^^ ^^ 
tourmens, fes propres chambellans , fon Ca- Morte 
pitaiae des Gardes, luie jeune Chrétienne qu'ilperfec. 
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deflinoit pour époufe à Galère MaxinM; 

Slufieurs defes proches « un fils du Préfet^ 
Lomé. On a des milliers de traits femblables de 
cette proteôion déclarée qu'il accorda aux 
Chrétiens. 

Enfin , s'il réfifta d'abord aux emportemens 
de Galerius , ce fîit par une timidité naturelle 
qui s*allioit bien dans lui avec la cruauté. H 
avoh radrejfe^ dit Eutrope, auteur Payen^i/r 
fifervirdu nom d* autrui pour fatisfaire fa proprt 
cruauté^ & pour contenter cette incUnation horrible, 
fans en avoir Voiicuft réputation. Et dès que les 
Edits furent publiés , il porta la barbarie en- 
core plus loin que tous les autres. Qu'on en 
juge par l'horrible carnage qui fe fit alors fpus 
fes yeux mêmes à Nicomédie. Il ne peut donc 
y avoir que des ignorans qui ne mettent pas 
Dioclétien au nombre des perfécuteurs. 

2o. Il ajoute que Galerius y ayant àfe plaindre 
des Chrétiens , engagea Dioclétien à faire détruire la 
Cathédrale de Nicomédie. Mais on n'a aucun mo- 
nument qui annonce que ce Galerius, qui de 
}>âtre devint Empereur, ait eu aucun fujet de 
e plaindre des Chrétiens. Enfuite , les deux 
Edits de Dioclétien ne difent pas un mot de 
la prétendue Cathédrale. Us ordonnent en gé- 
néral , que dans toute l'étendue de TEmpire , 
les lieux d'affemblée des Chrétiens fuffent ra- 
fés , leurs Livres brûlés , les hommes en charee 
dépouillés de leur dignité ; ceux qui refuie- 
roient de facrifier aux Dieux , tourmentés par 
tous les fupplices imaginables. Cet Avocat de 
Galerius défend donc mal fon protégé. 

3^. Un Chrétien y plus n^élé que fage , mit en pièces 
PEdit de P Empereur, Ce Chrétien étoit un Sei- 
gneur de la plus haute confidération^ à ce 
qu'écrit Eufebe, Auteur contemporain. Nous 
convenons que cette aâion étoit repréhenfî-: 
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Je , parce que des fujets ne doivent jamais 
nanquer aux Princes , lors même que les Prin- 
:es manquent à leurs fujets. La patience & la 
foumiition font les feules défenfes que per- 
mette Jefus-Chrift. Mais cette aâion étoit-elle 
un crime % Mais quel étoit ici le plus grand 
crime , ou celui de l'Empereur , qui publie un 
Edit barbare & évidemnient injuAe & facri- 
lege^ ou celui du Chrétien qui^dans un mo- 
ment d'une juAe indignation contre cette im- 
piété & cette barbarie , arrache un pareil Edit i 
Que répondront à cela les Philofophes ? 

Au refte , Dieu defapprouva bien moins que 
ces aigres Cenfeurs , Taâîon de ce Chrétien 
généreux » puifqu'il lui accorda la couronne 
du martyre. Dioctétien , après lui avoir fait 
fubir les plus cruelles tortures , le condamna 
à être brûlé à petit feu ; & ce Chrétien fouffrit Eufeb; 
,C€s tourmens avec un courage & une joie qui Hi^^»^ 
étonna les Payens mêmes. 

40. On dit que Paâion de ce Chrétien fut la 
caufe de la perfécution. Voilà, une affertion 
.aflez remarquable. L'Edit étoit la publication 
même de la perfécution. Comment Taôionde 
ce Chrétien , en arrachapt l'Edit , en fut-elle la 
caufe lEft- il poffible que des Philofophes, 
que de fi beaux génies , raifonnent d'une ma- 
nière û pitoyable l 

5°, On dit enfin qu'il y eut plus de deux 
cens perfonnes condamnées à la mort , dans 
toute rétendue de l'Empire Romain , dans cette 
perfécution. Nous répondrons à ce hardi men- 
longe , par un petit paiTage d'Eufebe. Les Em- Ibid. 
pereurs , dit-il , voulurent que tout ce quife trouve^ 
voit dans Nicomédie d'adorateurs du vrai Dieu, pé^ 
rît par le fer & par le feu. Cette ordonnance envC" 
loppoit dans la même peine , les familles entières^ 
fans difiinSlion d'âge ni defexe. On nepçut exprir. 
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toicr avtc fÊuUe'joic une immenfe multitude ^Irar- 
nus & de fimmes ailaiera préfinttr leur tête à Tc^ 
^s hokrreaux , & leurs corps aux flammes, (hn 
xiux ' là , il y en eut un tris-grand nombre tpson en- 
^luana deux à deux , & dom an chargea enûèremeiu 
4es vMJJeaux qu^on fit couler bas y après les avdr 
tmUmts en haute mer. 

Voilà ce qui fe pafla en p^ de jours ^toi 
«ne feule ville. <Qifofi Juge tle ce qui dut h 
pafler daans tout l*£imire pendant dit ans que 
ckira la perfécution; cl un booime vient vous 
dire qu'il y eut bien deux cens Martyrs ! 

VI. 

Le BénédiBin Dom Ruinart^ homme d*MBeurs 
Mtffî mftruk qu^tpmabU & lëé , utaxnt dâ dt^ 
avec puis de difcrétion fes ASes fincerts. Ce t^eftpas 
affei^ qu*un manufcrit foit are de V Abbaye de 5. 
Benoît fur Loire ^ ou d^un Couvent de CéUMxs de 
Paris, pour que cet ABe foit authatttqur, n aurât 
pu fe paffèr de rapporter l'aventure du jeune Rùma" 
mus ^ Arrivée 'en 303. Ce jeune Romanns ztv<nt ob- 
tenu fon pardon de Dioclétien , dans Antiocht, Ce- 
pendant il dit que le Juge AfcicpiaJe te condanma 
â être brûlé. Des Jmfs , préfens à ctfpe&acU^ fe 
mofuerent du jeune Romanns, & repfûcÂerent aux 
Chrétiens, que leur Dieu les laijfoit brûler^ lui qui 
avoit délivré Sidrac i Mifac ^ Ahdtna^ , de b 
fiumaife; 'qu^auj/î-th il s^ éleva, dansletemj Uplus 
ferein , un orage qui éteignit le feu ; qi^ alors le Juge 
ordonna qi^on coupât la langue au jeune Rom^mus', 
que le premier Médecin de P Empereur fi trouvaru là , 
fit offitieufement P-office de bourreau ^ & lui coupa 
la langue dans la racine', qu^auJJÎ'tot le jeune homme, 
qui étoit hégue auparavant , parla avec beaucoup et 
't^eHé\ que t Empereur fut étonné qu* il parlât Ji hiat 
fans langue; que le Médecin , pour réitérer cette es> 
pérknce, coupa fur h champ la langue àunfAJ* 
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^t 9 kfuel en mourut fuhiumcnt. 

Eufdk j dont U BénédiHin Ruinart a tiré et 
:oiitgf devait refpeêicr ^ffè^ les vrais miracles opérés 
dans l'Ancien ^ dans le Nouveau Ttfiament^ i^^f' 
fuel^^^orme nt douter^a jamais ^ ^four ne leur f as 
tjfocier des hiftoires fi fuJpeBes, 

Lefiénédiâin Dom Ruinait eft, au dire de 
sotre critique , un homme eflimable, inftruit & 
UU'y & , au tbre du aiéme Critique , le Béné- 
aiâin Dom Ruinart eft un homme y^ difcré' 
tion dans le choix des Aâes : il donne des Aven* 
turcs , des Contes^ des Hifieires fufpeâes^ pour des 
bits authentiques. Accoudez «#ut cela s'il f&. 
poiEUe. 

On nous diteofuîte qu'il ne fufiit pas qu'un 
manuicrk foie ûxé d\in Abbaye de Bénédic- 
tins , & qu'il ibit conforme à un autre manuf- 
crit tiré d'un Couvent de Céieftuis ou de 
Feuillsuas , pour être authentique. £t nous, 
nous demandons fi pooren fufpeâer Tauthen- 
ticité^ il fu£t qu'un homme la nie, fur-tout 
fi ce négadf a été mille fois convaincu d^tm- 
poftures & de menfon|^s. 

Oa dit enfin qu*il faut a&z refpeâer les nû- 
racles de TAncien & du Nouveau Teâament , 
defquels on ne doutera jamais , pour ne pas 
bur aflbcierdes hîAoires fufpeâes.Maîs qu'on 
life dans cet Ouvrage les articles Miracles , 
Moyfe y t>éluge, CyifUanèffnt ^ S^c^ & qu'on juge 
du refpeâque cet homme , élément impie & 
hypocrite, a pour ces miracles de l'Ancien & 
du Nouveau Teftament. 

Venons maintenant à Thiftoire de fon jeune 
Romanus, On pourroit d'abord lui demander 
pourquoi il le nomme ^othiquement Romanus , 
.au lieu de le nommer Romain , comme l'a tra- 
duit M. de Maujpertuy , & félon que l'exige la 
langue Fran^diie i £muite pourquoi dit-il tou- 
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\oyxnle jeune Romanus ^ puifque ce Martyr itoit 
un homme fait ^ & Diacre de TEglife de Ob- . 
rée ? Mais laiflbns tout cela , & donnons m 
précis fidèle de la narration d*£ufebe. j 

Cet Evéque,que nous devons regardem^om* ' 
me un des plusfavans hommes non-feulement : 
de Ton fiécle, mais encore de toute rantiquitèi ' 
étoit contemporain de celui dont il rapporte 
le combat; & voici ce qu'il nous en apprend 
dans fon fécond livre de la Réfurreâion &de 
l'Afcenfion de notre Seignexu'Jefus-Chrift. 

S. Romain étoit un Diacre de TEglife de Ce- 
farée en Palefline. Quelques affûres Tayant 
obligé de faire un voyage en Afie^ il paiTa par 
Antioche^ ou Afclepiades , qui en étoit Gou- 
verneur , perfécutoit les Chrétiens avec k \ 
dernière cruauté, & étoit venu à bout d'en 
faire apoflailer.plufieurs. Romain l'ayant ap- 
pris, alla fe préfenter à Afclepiades pour lui 
reprocher fa cruauté & fon aveuglement. Cet j 
Officier fit ce qu'il put pour gagner ^ ou pour ; 
intimider cet étranger. Mais ce fut toujours 
inutilement; & après lui avoir fait endurer les 

Elus horribles tortures, il le condamna à être 
rûlé vif L'exécution devoit fe faire hors de 
la ville. Les Juifs, qui étoient en grand nom- 
bre à Antioche , y allèrent avec emprefferaent; 
Si quand on commençoit à mettre le feu au 
bûcher , ces Juifs fe mirent à infulter les Chré- 
tiens , en leur rappellant le miracle des enfans 
de Babilone , & en leur difant que leur Jefus- 
Chrifl n'étoit pas afTez puifTant pour délivrer 
Romain , comme avoient été délivrés les trois 
Hébreux. 

Tandis qu'ils parloient ainfi , il furvint un 
oraee fi violent que tout le monde fiit obligé 
de le retirer à la hâte, & que le Juge fut forcé 
de âlre reconduire Romain en prifon. Afcle- 
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iades rendant enfuîte compte de cet événe* 
ement à Dioclêtien^qui étoit pour lors à An- 
oche , l'Empereur lui dit qu'il n'y avoit qu'à- 
lifler là ce prifonnier. Mais le Juge, piqué des 
eproches^ que Romain lui avoit fait, regagna 
lentôt Diocletien , & pour premier trait de 
engeance fit couper la langue au S. Martyr, 
l força un Médecin Chrétien , mais qui avoit 
accombé aux tourmens , de feijre cette exe* 
:ution. Le Médecin la fit , & par un refte de 
leligion , il garda la langue du Martyr. Ro- 
nain après avoir eu la langue coupée n'en parla 
>as avec moins de liberté. Ilconfoloit,e5dior-' 
joit, inftruifoit les autres prifonniers, qui 
îtoient dans Tétonnementd'un pareil miracle. 
U Jilge en étant informé , crut que le Méde- 
cin l^avoit trompé. Mais celui-ci lui repréfenta 
la langue de Romain , & foutint qu'il n'y avoit 
que la puijffance de Jefus-Chrift qui ait pu lui 
rendre la parole , & même luiconferver la vie 
^rès une pareille exécution. La chofe fut bien- 
rôt confirmée par un exemple. Car l'obftiné 
Afclepiades ; ayant fait venir un homme con- 
damne à mort , on lui fit couper la langue à 
h même profondeur qu'on l'avoit coupée à 
Komain , & Thomme en mourut fur le champ. 
Quelques jours après Afclepiades confus , mais 
toujours plus cruel , fit étrangler le S. Martyr 
dans la prifon. Tel eft en fubftance le récit 
d'Eufebe de Cefarée. 

Nous avons déjà fait quelques queftîonspar 
manière de critique à ce falfificateur des aâes 
des Martyrs. On en auroit bien d'autres encore 
à lui faire. On pourroit lui demander , où efl-ce 
qu'il a puifé toutes ces belles anecdotes qu'il 
.rapporte ] Où a-t-il appris que le Médecin qui 
coupa la langue à S. Romain étoit le premier 
Médecin de l'Empereur! Où a-t-il appris que 
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Diodetienavottaccordé le pardon auMartyr, 
avant qu'AlcIepîades le condamnât au feu\ Où 
a-t-il appris que Ton arrêta un paâânt à qvnoit 
coupa la langue, pour favoir fi le Médecine 
foit vrai ? £ufei>e^qui nous a confervé cette 
Hiftoire du martyre de S. Romain , ne nous dit I 
rien de tout cela. 

Après l'Homme du Diâionnaire , s'éieve en- 
core contre les Martyrs TAuteur des penfées 
philofophiques , qui , dans fon langage bour* 
foufilé oc entortillé , ne préfente pas feulement 
la moindre lueur , ni de bon fens^ ni de vérité. 
On peut en juger par ce que nous allons en rap* 
porter. 

V I I L 

p .p Ctlvi fui mowrolt pour un cuite dont il coruu»' 

Phiïoù ^'^ Ufaujptté , fero'u un enragé. 

lu 3$. Celui qm meurt pour un culte faux , mais qt^li 
croit vrai ; o» pour un culte vrai , mais dont il n*d 
point de preuves , tfi un fanatique. 

Il tCy a pas de bon fensa fuppofer qu^l paiffir 
y avoir des hommes qui donneroient leur vie , 
pour attefter la vérité d'un culte dont ils con- 
aoitroient la fauâeté. Cela eft contre la nature. 
Il faut être plus que fanatique pour affirmer 
qu'il n'y a de vrais Martyrs que ceux qui meu- 
rent pour im culte dont la vérité leur eft dé- 
montrée géométriquement. Une Religion , des 
faits, des événemens géométriquement prou- 
vés l Voilà ce que demande ce nouveau rêveur. 
Voilà ce qu'il demande , comme il Is^en dé- 
clare en mille endroits. Si ta Reii^on eft vraie, 
ïbid. dit-il , fa vérité peut être mife en ^vidmce ^ &fedè- 

n» jo. montrer par des rai fans invincibles. On na hefm 
pour me terraffer , que d\un filh^faie. RaifarmonS. 
Je fais pkisfar de mon jugement que de mes yeux, 
UnefiuU démonfiraùtfn mê- frappe pius que cinquoMte 
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m. Y a-t-il autres que des fanatiques & des 
>us qui puifTent parler comme l'Auteur des . 
snfées philofophlques ? 

I X. 

Zc vrai Martyr attend la mort. LUnthouJîafle y 

OUTt, 

On dîroit que cet homme veut penfer ; & il 
te débite que des paroles vuides de fens. Le 
net de Martyr ne ligniiiant que témoin , ni la 
létermination à attendre la mort / ni le cou- 
âge à lui aller au-devant ne caraâérifent point 
e Martyr. Ce qui le caraâérife , c'efl lu fer- 
neté à foufirir &les tourmens & la mort, plu-. 
6t que de défavouer la vérité. 

X. 

Celui qui ft trouvant à la Mccqiu , iroît infuher 
tux cendres de Mahomet, renver/èr fes Auuls , & 
troubler toute une Mofquée , fe feroU empaler à coup 
Sr, 6» ne feroit peut-être pas canonifê. Ce ^éle n'eft 
>lus à la mode. PoUeuBe ne /croit de nos jours qiCun 
'^fenfé. 

Nous venons de dire ce que fignifidit le mot 
i^ Martyr, Et quel rapport y a-t-il entre cette 
({ualité de témoin , qu ce témoignage rendu à 
la Religion , avec ce verbiage de la Mecque 
& des cendres de Mahomet? Mais le déclama- 
teurbourfoufflé a cru préfenter un grand trait 
ar le parallèle du Chrétien qui iroît infulter 
es cendres de Mahomet, & le Martyr Polieufte, 
qui brûla, dit-on , un Temple des Payens, que 
cet homme-ci traite d'infenfé , & par lequel il 
femble vouloir nous faire porter le même ju- 

f;ement de tous les autres Martyrs. Mais nous 
ui demanderons fur quoi fondé , traite-t-il S. 
Polieufte d'infenfé ? Eft • ce fur les aâes de fon 
Martyre ? Mais ces aâes ont toujours été re- 
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gardés comme très-incertains. Auffi DooiRuI- 
nart ne leur a-t-il pas donné place dans (cxiie- 
cueil^ & Ton nom n^eft pas dans le Mamx<^ 
loge. Eft - ce fur la belle Tragédie du gran^ 
Corneille ?Mais Corneille ne lui prête que dts 
fentîmens dignes d*un Héros Chrétien. 

Cependant fuppofons pour vrai ce qu'oftdit' 
de S.Polieufte. Queljugemei^t pourrons-nous 
& devrons- nous en porter ? Le même que S. 
Grégoire de Nyfle porta de S. Théodore, qui 
fut dans Je même cas que S. Polieuâe. S. Théo- 
dore étant avec d'autres foldats de fa Légioflj 
les entendit blafphêmer contre la Reli^on 
Chrétienne, & joindre encore les railleries 
aux blafehémes. Il ia d'èfendlt avec beaucoup 
de zélé & de fagefTe; les O/Sciers étonnés lui 
laiiTerent quelque tems pôiir fe décider entfÇ 
le Chriftianifme &ridoIatrie. Pendant ce tems- 
là il alla mettre le feu à un Temple de CSyek- 
11 fut faifi, on lui offrltfa grace^s'il vouloit 
renoncer à Jefus-Gtrift. 11 eut horreur de ces 
offres. Il fouffrit les plus horribles tortures 
avec une confiance incroyable , & fans mar- 
C[uer jamais la moindre altération. Enfin il fo^ 
-ietté dans les flammes , où il mourut en chan- 
tant les louanges de Jefus - Chrifl. Théodore 
étoit-il véritablement Martyr de Jefus-Chrif^; 
Répondez, l'Homme des Penfées Pliilofophi- . 
^ucs. - , ^ 



Tin du Tome féconde 



63645281 






K,. 



r 



[ t 



/• 



p 



/ 









■w,'' .>>^'* >...<•_«►. 



'■ f 



"''^*di.* .^ 



